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PROLOGUE
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	La légende raconte qu’il faut toujours écouter son instinct car bien souvent, il ne se trompe pas. Le hic ? On réalise trop tard que ce dernier nous envoyait des signaux de détresse pour nous prévenir du danger à venir. 

	Je n’ai pas voulu l’écouter. Je n’écoute rien de toute façon, et aujourd’hui, je découvre les conséquences avec violence.

	J’ai mal. Je ne peux plus à bouger. J’ai l’impression que mon corps entier a été roué de coups. Ma tête tourne, il fait nuit noire. J’ai froid. Vraiment très froid. Mes membres sont parcourus de tremblements, je n’arrive pas à me calmer. C’est comme j’encaissais une vague intense d’adrénaline. 

	Des flashs me reviennent, atroces et douloureux, une plainte s’échappe de mes lèvres. Je crache du sang. J’en ai plein la bouche. Aucun son ne sort lorsque j’essaie de parler. La panique me frappe et ma respiration est laborieuse. Mes côtes me font souffrir à chaque bouffée d’air. Un martèlement tambourine dans ma tête comme un maudit écho m’empêchant de réfléchir. Ça fait si mal. La souffrance de mon visage me donne la nausée. Je n’arrive pas à comprendre ce qu’il s’est produit. 

	Où suis-je ? 

	Je rampe sur le sol, il y a du verre brisé sous mes mains. Je cherche ma lampe à tâtons, mais je ne trouve rien, si ce n’est des débris qui m’ouvrent la peau. Des larmes glissent sur mes joues. 

	J’ai mal.

	J’entends des bruits et des rires… à moins que j’hallucine ? Les flashs reviennent, ma gorge se noue, un prénom s’échappe de mes lèvres. 

	Où est-il ?

	Je n’entends plus rien, je reste immobile, ma peau frissonne à cause du froid. Mes pensées s’embrouillent. Je lutte contre le sommeil et je me demande si c’est bien lui, parce que ça ressemble à une cuite plus sévère et dangereuse. J’ai peur. Ça craint, je n’ai jamais peur. Je vis à cent à l’heure, sans me poser de questions, en flirtant avec le danger. L’adrénaline est une drogue qui nous fait faire n’importe quoi.  

	Je crois qu’on a fait une erreur en venant et c’est seulement maintenant que je le comprends.

	 

	 


CHAPITRE 1
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	Vedran

	 

	1 Mars 2021

	 

	Je tire une dernière fois sur ma clope avant d’écraser le mégot contre la semelle de mes Doc Martens. Il fait froid, putain ! Je déteste Paris, c’est pollué, il y a trop de bruits, trop de gens, trop de bordel. C’est infernal. Mon cerveau est hanté par une tonne de fantômes. Je crois qu’il lui faut un exorciste. Le silence me manque. Même à l’appartement, c’est constant. Comment on peut habiter dans une ville qui ne dort jamais ? Je suis en train de devenir fou. Il n’y a presque pas de soleil, c’est morose et pluvieux. Ça pue. Il n’y a rien de positif ici. Même la vue sur la Seine ne m’enchante pas. La French Riviera me manque. J’ai beau chercher, Montmartre est le seul relief aux alentours et ça aussi, ça me manque. 

	Je la déteste de nous avoir fait ça. 

	Sept mois se sont écoulés depuis notre arrivée à Paris, je ne suis toujours pas acclimaté à cette ambiance, ni à ce mode de vie qui n’a rien à voir avec le mien. Je veux rentrer dans le sud et je compte les mois jusqu’au bac pour échapper à cet enfer. Malgré ma majorité, j’ai fait un « deal » avec ma mère. Le diplôme ou la porte. L’ultimatum, c’est très efficace.

	Aujourd’hui, c’est ma seconde rentrée dans un nouveau bahut. J’ai passé les vacances d’hiver dans l’appartement, privé de sortie. Il ne me manquait que le bracelet électronique à la cheville. J’ai déconné et la punition était à la hauteur de mes erreurs : je me suis fait virer de deux lycées en l’espace d’un an. 

	J’observe l’entrée de ma nouvelle prison. Le lycée Louis le Grand est tout ce que je déteste. C’est un bahut pour gosses de riches, il est hyper côté sur Internet. Suivre une scolarité là-bas, ce n’est pas donné à tout le monde. Ma mère a dû galérer pour m’y inscrire en cours d’année, elle doit croire qu’au sein d’une institution « respectable », je me tiendrais à carreau. Elle se trompe.

	La seconde sonnerie résonne, je chasse cette boule dans mon ventre, je n’aime pas être le petit nouveau. Le regard des autres me rend nerveux, mais je suis devenu un expert pour les fuir. Je pénètre dans l’enceinte du bâtiment qui date d’une autre époque, j’admets que niveau architecture, ça en jette. 

	Un point positif à Paris ? Il y a énormément de choses à faire quand on aime les vieux trucs, certains disent qu’il faudrait une vie entière pour photographier Paris, ils ont sans doute raison. J’ai passé mon argent de poche dans les pellicules, les polaroids et les développements. C’est la seule beauté de Paris. 

	Les pions nous saluent, je les ignore. J’ai reçu mon emploi du temps la semaine dernière, ainsi que les infos sur le lycée. Les profs m’ont même fait un mail pour m’informer du programme si je voulais profiter des vacances pour me mettre « à jour ». Cette blague. Je m’en tape, du bac. 

	Je suis surpris de découvrir une cour intérieure très verte. Il y a des arbres et des… pots ? On dirait des plantations sauvages. Je m’approche de l’un d’eux, il y a une petite pancarte au pied du plant indiquant qu’il s’agit de haricots. 

	Putain, y’a qu’à Paris qu’on voit ce genre de choses. 

	Je sors mon planning, je suis en Terminale D. Je commence la journée par deux heures de maths en salle 107. Je pourrais pioncer, comme ça. Je décide d’aller voir si y’a pas un plan à l’accueil, vu la taille des bâtiments, ça m’évitera de me paumer. 

	Lorsque je m’approche du panneau d’affichage géant, le nombre de documents me fait grogner. Je jure, le mal de crâne va faire son grand retour dans peu de temps. Je suis habitué à vivre avec, même si c’est contraignant. 

	Ce n’est pas le plan du bahut qui retient mon attention mais une affiche avec une annonce. Une association d’étudiants écolo cherche un photographe. 

	Un frisson me parcourt le corps, je n’hésite pas à récupérer le papier. L’info date de ce matin, et le petit groupe se retrouve tous les jours à la pause de 13h, au foyer. Il va falloir que je trouve cette salle aussi.

	Je fourre le document dans la poche de mon jean et zieute rapidement la carte pour trouver l’étage des classes scientifiques. J’ignore les gens qui me regardent, la curiosité est un vilain défaut, sauf à 17 ans. On aime la nouveauté, c’est la nouveauté qui ne s’aime pas.

	Vedran, le nouveau. Putain d’étiquette de merde. Mais tant qu’ils ne rajoutent pas l’autre qui va avec, ça peut le faire. 

	Ça doit le faire.

	 

	***

	 

	Ma matinée a été longue et ennuyeuse sauf pour les autres : je suis le nouveau sujet de distraction. Il est 13 h 15 quand j’arrive au foyer. Sans surprise, ce lieu ressemble plus au QG d’une association qu’à un espace collectif. On voit que ces lycéens ont le monopole et franchement, vu la gueule des autres foyers, autant le personnaliser. Il y a du monde, ils sont une dizaine à vue d’œil, dispersés dans la pièce.

	Certains découpent des prospectus et créent un planning géant sur le mur, d’autres s’occupent des plantes ou font une sorte d’atelier créatif. La musique en bruit de fond est plutôt bonne. En décor, ils ont mis des pancartes avec des slogans écologiques. Sur ma droite, il y a une immense fresque avec des photos polaroid et une citation au milieu. On est loin de l’ambiance guindé du reste de l’établissement. 

	Je rajuste mon sac sur mon épaule, je cherche le boss du regard, quand soudain une fille très BCBG me fonce dessus. 

	— Salut ! Je suis Charlotte, bienvenue chez Heaven On Earth, première association officielle rassemblant des jeunes lycéens écologistes. Je peux t’aider ?

	La belle brune me sourit, ça semble sincère. Je fouille dans la poche de mon jean pour en sortir le prospectus.

	— Salut, j’ai découvert votre annonce ce matin.

	Le regard de Charlotte s’illumine.

	— Oh génial ! Tu fais des photos ? 

	— Oui, je me débrouille. 

	Je ne suis pas certain que mon style leur convienne, mais une voix dans ma tête me dit que ça peut être sympa de mettre à contribution cette passion que je maîtrise depuis des années. 

	— Tu connais un peu l’asso ? m’interroge Charlotte.

	— Pas vraiment, honnêtement.

	J’omets de lui préciser que je suis nouveau. Les discours de bienvenue, ça me gonfle. Par chance, Charlotte n’est pas offusquée. 

	— Depuis la rentrée, nous avons fondé Heaven On Earth. Nous sommes des militants écologistes pacifiques qui menons différentes actions dans Paris et à l’extérieur. On organise des manifestations, des opérations écolos et des challenges. On tente de faire de la sensibilisation auprès des jeunes et de développer un mode de vie durable en faisant des activités et des soirées à thèmes. On a lancé un jardin urbain dans le lycée, et un autre participatif en banlieue. Nous animons diverses actions et on essaie ensemble de changer nos habitudes pour les remplacer petit à petit par d’autres, plus saines. Le but étant de préparer notre génération pour demain.

	OK, j’ai l’impression d’avoir écouté le discours d’un politicien tout préparé, mais elle a l’air de maîtriser son sujet. C’est cool et moins pompeux que ceux des gens à la télévision. Et puis, des assos entre jeunes, c’est sympa et rare. Celles à Nice, c’était plutôt le club d’échec, de niçois, de football ou de musique. 

	Un mec blond s’approche de nous et déclare :

	— Ouais bon, Charlotte t’a fait la version officielle. Mais en gros, on tient des réseaux sociaux, on adopte des coraux, on fait des reportages, on va nettoyer des parcs dégueulasses, on finance des campagnes,  on imite les cours de botanique de madame Chourave dans Harry Potter, on fait des virées groupées en trottinette et en vélo pour venir au bahut, et on adore faire le buzz en menant des actions chocs, drôles, et qui dénoncent les lobbies du plastique et les connards qui n’ont toujours pas compris qu’on devait changer nos habitudes de consommation. On finit souvent chez les flics, et on maîtrise l’art de se débarrasser de menottes. 

	Je ris, il est dingue, mais son discours est plus concret. J’aime ce que je viens d’entendre. Je ne suis pas le genre de type qui apprécie la routine, et avec mon passé, je suis habitué à terminer au poste de police, et à faire des choses illégales qui vont à l’encontre du mouvement collectif, c’est mon crédo. 

	— Bref, moi, c’est Louis, se présente-t-il.

	Un grand blond aux yeux bleus.

	— Salut, Vedran.

	— Oh mince, j’avais oublié de lui demander son prénom, soupire Charlotte.

	Elle s’excuse la seconde d’après et je trouve sa maladresse assez amusante.

	— T’es la nouvelle Victoire ? renchérit Louis avec humour.

	Je fronce les sourcils.

	— On cherche un vrai photographe pour Heaven, nos actions et nos réseaux sociaux, m’explique-t-il, quelqu’un qui sache faire autre chose que des plans flous et des selfies.

	Derrière Louis, une fille lève la main pour lui faire un doigt d’honneur. J’en déduis qu’il doit s’agir de la fameuse Victoire.

	— OK, vous shootez quoi d’habitude ? je les interroge.

	Louis et Charlotte me font signe de les suivre jusqu’au mur. Il y a des polaroids, d’autres clichés imprimés, beaucoup de selfies, de photos de groupes, c’est très… actuel. Et il y a des filtres.

	Putain, mes yeux saignent de voir autant de couleurs.

	— Je vois. 

	— Tu comprends notre problème, plaisante Louis, des solutions ?

	— Toujours.

	Pour commencer : désinstaller les applications avec des filtres.

	— Tu es nouveau ? demande Charlotte en me scrutant.

	— Comment tu sais ?

	Y’a pas genre 900 élèves ici ? J’espérais passer incognito.

	— Je me souviendrais d’un mec aussi mignon, glousse-t-elle en se mordant la lèvre.

	Je détourne le regard, elle me fixe un peu trop et je ne veux pas qu’elle remarque ce que les gens finissent par voir. Après, ils posent trop de questions et je n’ai pas envie d’être désagréable ou de passer pour un connard. 

	— Ouais, je suis nouveau.

	— T’es pas de Paris ? remarque Louis.

	— Heureusement, je réponds un peu sèchement. 

	Les deux m’analysent. J’ai l’impression d’assister à un casting de mode.

	— Sud ? devine Louis.

	— Ouais.

	Il se marre et demande :

	— Mec, pourquoi t’as quitté ton paradis ? insiste-t-il.

	Parce que je n’ai pas eu le choix. 

	— Et vous êtes combien dans l’association ? je demande à la place.

	Genre aucun lycéen de ce bahut n’a d’option photographie pour le bac ?

	— Sur le lycée ?

	— Oui.

	— Environs trois cent, m’apprend Louis.

	Un tiers des élèves sont inscrits, c’est énorme.

	— Et selon nos registres, nous sommes bientôt deux milles dans tout Paris, intervient une voix. 

	Je me tourne, à la recherche du nouvel arrivant, tous les regards sont braqués vers un grand blond au fond de la pièce. Il est en train d’écrire à la craie sur l’immense tableau.

	— T’es photographe ? m’interroge-il sans même se retourner.

	— Non, je peins des paysages, je déclare avec ironie.

	— Tu fais autre chose que des selfies ? se corrige-t-il.

	— Je ne fais pas de selfies.

	Il se retourne, et mon cœur rate un battement en le voyant. L’expression sur son visage est sévère, il n’a pas l’air de beaucoup rigoler. Mais ce qui me trouble plus, c’est cette lueur dans ses yeux clairs. Il est en colère. Comment je le sais ? J’ai la même tronche. Entre rageux de la vie, on se repère facilement.

	Il vient à notre rencontre, les autres reprennent leurs activités. 

	— Je suis North, se présente-t-il en me tendant la main.

	— C’est le président de l’association, me précise Charlotte.

	North roule les yeux comme s’il n’aimait pas son titre. C’est bien lui le créateur du projet. Il a un nom chelou. C’est un nouveau point en commun on dirait.

	— Vedran.

	Sa poigne est franche, il m’observe un instant sans s’attarder sur mon visage. Je détourne vite le regard, je n’aime pas qu’on me scrute. 

	— T’es écolo ? me cuisine North.

	— Disons que je ferme le robinet en me lavant les dents. 

	Ma réponse le fait sourire.

	— C’est un bon début, plus que certains d’ailleurs. T’as quel âge ?

	— 18 ans. 

	C’est un vrai questionnaire, putain.

	— T’es libre samedi ?

	— Pour ?

	— Pour un test. Il y a une action en dehors de Paris, un truc un peu chaud. Les membres qui entrent chez Heaven On Earth se mouillent, on veut voir de quoi nos collègues sont capables dans les moments de stress. 

	Il me met au défi. North doit certainement croire que je ne suis pas le genre de gars à foncer tête baissée. J’ai envie de rire, il va vite se rendre compte de quoi je suis capable. Je n’ai pas peur de faire des trucs illégaux, c’est même ma came.

	 Je ne serai pas dépaysé.

	— Pas de problème, je suis disponible.

	Je lui tends mon portable.

	— Est-ce que je peux avoir ton numéro ? je le questionne.

	— OK.

	North fait quelques manips sur mon téléphone et enregistre ses coordonnées.

	— Je me suis envoyé un SMS et je t’ai installé l’application de l’asso, c’est un peu notre kit de bienvenue. 

	— Parfait. 

	Nos regards se croisent, North a l’air nerveux, et la façon dont il m’observe me fout des putains de frissons. Un sentiment étrange me gagne, un truc un peu bizarre, et lorsqu’il me rend mon téléphone et que ses doigts frôlent les miens, je sens une connexion se faire. Ça se répercute dans mon corps comme un courant électrique.

	— Rendez-vous samedi. Si d’ici là, tu veux repasser, on déjeune tous les jours ici à 13 h, me propose-t-il. 

	— OK. À plus. 

	Je salue North, Charlotte et Louis, je ne veux pas rester davantage, j’ai cours, je dois manger, et surtout, je n’ai pas l’habitude de traîner avec des gens depuis mon départ du sud. La solitude est ma punition et ma rédemption. Ma vie n’a plus rien à voir avec celle que j’ai quittée. Et ça me va. Je vais en profiter pour en apprendre plus sur les écolos du lycée de bourges qui ne savent pas utiliser autre chose que les filtres sur Snapchat.

	 

	***

	 

	Il doit être aux alentours d’une heure du matin. J’alterne entre les joints et les clopes. Je suis seul à l’appart, ma mère est à l’autre bout du globe à profiter de la chaleur d’un pays touristique pendant que je me gèle les miches ici. J’observe la vue de Paris, où on a un petit appart pour le même loyer qu’une baraque à Nice. Je cherche l’inspiration en réglant les paramètres de mon matos pour obtenir une vision nocturne parfaite. Il fait froid, je galère avec mes gants. Quand je suis défoncé, j’essaie toujours de faire dix trucs à la fois, sans jamais venir à bout d’un seul. 

	Paris de nuit, c’est plutôt joli. Il faut que je trouve des points positifs dans ma vie ici, sinon, je ne vais pas tenir. Plus que quatre mois.

	Au bout d’un certain temps, je finis par abandonner, préférant fumer. Je tire sur mon joint, l’odeur familière m’enveloppe. C’est presque réconfortant. Quand je plane, je pars loin et ça me va. Les souvenirs, c’est mieux que la culpabilité et la colère. Je suis fatigué, je me frotte les yeux, je lutte contre le sommeil depuis des semaines. C’est devenu mon pire ennemi, avec les cauchemars. 

	Ma première journée n’a pas été si catastrophique, le démarrage est meilleur que dans mon précédent bahut. L’association y est pour quelque chose.

	Leur application est fun. On peut découvrir une liste de 20 gestes écologiques de base à adopter comme acheter en vrac ou faire le tri et stopper le plastique. Ils ont tourné des tutos pour créer certains objets recyclables comme le tawashi et les sacs avec des t-shirts abimés. On peut faire ses propres recettes de lessive et de dentifrice. Il y a des onglets dédiés aux actions, et aux actualités de l’association, mais également du monde entier. J’ai découvert leur planning de manifestations, ils ne s’ennuient pas. Ils proposent un tas de rassemblements. C’est passionnant. 

	Les membres de Heaven On Earth ont l’air d’être des futurs militants pour les ONG qu’on voit sur Internet, c’est marrant et cool à la fois. 

	Je sors mon portable et me connecte au Drive familial. Je tape les mots clés dans la barre de recherche et tombe sur le document que je veux. Je l’ouvre, et cherche une phrase en particulier. J’en trouve deux et ça me surprend. La journée a été productive, je n’aurais pas cru rayer plusieurs éléments de cette putain de liste en moins de 24 h. Pourtant, j’ai accepté un rendez-vous avec un inconnu et j’ai entamé les démarches pour faire du volontariat.

	Deux trucs en moins à réaliser. 

	Ma vie part peut-être en couilles, mais au moins, certaines choses ne changent pas : j’essaie de survivre malgré tout.

	


 

	 


CHAPITRE 2
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	North

	 

	 Ma grand-mère, Momor est en train de rouler un pétard pendant que je lance l’appel groupé. Mes parents sont dans deux hémisphères différents, se joindre en même temps relève du parcours du combattant. On doit s’adapter aux horaires de chacun. 

	Ma mère est rentrée pour Noël, mais elle n’est restée que quelques semaines avant de repartir. Elle aime trop sa banquise. Mais j’étais heureux de la voir, même si c’était pour me faire sermonner sur mes nouvelles occupations d’activiste. J’ai beau être émancipé, le bahut la prévient toujours de mes frasques, et Momor, du nombre de fois où je me fais arrêter par les flics.

	Mon père n’a pas pu revenir à cause du mandat d’arrêt international. Ça fait plus d’un an que je ne l’ai pas revu en dehors des appels pixelisés. Lui, il est plutôt fier de mon idée de monter ma propre association. C’est loin d’être comme la sienne, mais j’aime les petites actions que nous menons avec les copains. On cultive notre esprit rebelle pour la bonne cause.

	Mes parents décrochent, et sans surprise, la qualité est pourrie. 

	— Hello, la compagnie, je lance d’une voix rauque. 

	Des bonjours résonnent, mon père a toujours sa barbe de pirate, ma mère porte encore sa tenue de scientifique des glaces. Ils se saluent et comme d’habitude, mes parents s’échangent un sourire qui me fait lever les yeux au ciel. Voici l’amour, le vrai, celui qui dépasse les années et résiste à la distance. C’est le truc le plus ouf que j’ai vu de mon existence. Suite à cet été, je suis vacciné à l’idée de recommencer de mon côté. Putain d’amour. 

	Momor allume le joint, l’odeur envahit le salon. 

	— Salut, les amoureux ! Comment vous allez ?

	— Vous fumez ? s’exclame ma mère, choquée.

	— C’est bio, se justifie Momor.

	Mon père éclate de rire, et ma génitrice tire une tête de dix pieds de long. Je ne réponds rien, mais j’ai droit à un de ses sermons pendant que mon paternel tente de la calmer. 

	Puis, on échange quelques banalités. La banquise de ma mère souffre toujours de l’inconscience des gens, elle est en train de bosser avec le bras droit de Papa pour un spot de sensibilisation et un reportage sur les préoccupations scientifiques. Ils doivent partir en expédition bientôt. Son boulot est passionnant, elle est au contact d’animaux rares et prochainement disparus si la conscience écologique n’évolue pas. Sa double casquette en biologie et en océanographie lui permet de bosser sur des sujets concrets et uniques. J’adore l’écouter parler de ses manchots et de ses phoques. Papa dit souvent qu’elle les aime plus que nous. 

	— Comment se porte ton organisation ? m’interroge Sverker Sørensen.

	Momor continue de fumer en nous écoutant, elle n’est jamais très loquace. 

	— Bien, on cherche un photographe au bahut, sinon, on avance dans nos projets, j’explique. Personne n’a tué nos plants, l’application cartonne, et les groupes de vélos et de trottinettes se déroulent bien. Nos challenges ont encore du mal à séduire les gens, mais grâce aux réseaux sociaux, ça va se développer. 

	Je reste vague parce que ma mère n’est pas contente que je mène des actions écolos. Elle pense que je gâche mon avenir en manifestant et en me rebellant de la sorte. Mon père me fait signe qu’on en discutera plus tard. Il m’a filé plein d’astuces et ça l’amuse de voir que je marche dans ses pas. C’est notre avocate qui est ravie de me voir entrer dans les « affaires familiales ». 

	— Tu bosses pour ton bac ? me questionne ma mère.

	C’est drôle comme les conversations sont différentes d’un appel à un autre. Elle continue de se préoccuper de mes études et de la vie en général alors que j’ai abandonné l’idée d’être un brillant étudiant. Ma vie est en suspens depuis cet été. 

	— Oui.

	Le bac, c’est 10. J’irai au talent comme dit Zayn, mon meilleur ami. Ma mère soupire, pas convaincue. 

	— Et sinon, pas de petit copain ? me demande-t-elle. 

	Je jure, elle met toujours les pieds dans le plat. Mon père se marre.

	— Depuis cet été, pas l’ombre d’une visite, déclare Momor.

	Hors de question. L’histoire avec Sofiane m’a vacciné. J’ai blindé mon cœur contre la peine et la souffrance qu’il a pu éprouver. On est censé se remettre facilement d’un chagrin d’amour à 17 ans. La vérité, c’est que c’est parfois très compliqué à gérer. Certains disent qu’il faut autant de temps pour guérir d’une peine de cœur que l’histoire a duré. Si c’est vrai, je suis parti pour dix ans d’amertume et de solitude.

	— Et par le balcon ? se moque mon paternel.

	Très drôle.  

	Mes parents ont plutôt bien pris mon coming-out. Ils s’en foutent, en vérité, tant que je suis heureux et en bonne santé, je peux aimer qui je veux. Dans notre famille est « atypique » pour la norme, nous ne sommes pas habitués à respecter les normes de la société, ça ne choque personne que je préfère les garçons. Et puisque nous sommes des militants dans l’âme, les droits LGBTQ+ sont une cause supplémentaire à défendre. 

	Mis à part Momor, personne dans ma famille n’est au courant de mon histoire avec Sofiane. Heureusement qu’il est à Londres à jouer les footballeurs parfaits, le croiser tous les jours m’aurait flingué. Je commence à faire mon deuil, la colère est moins forte qu’au début. 

	On verra à son retour, peut-être que j’aurais envie de le faire passer par-dessus le balcon. 

	L’appel visio se termine par des discussions légères comme les derniers événements écologistes, les actualités mondiales, notre récente série binge watché. On essaie de ressembler à une famille comme les autres, même si nous en sommes loin. Nous vivons notre propre normalité et ça nous convient.

	 

	***

	 

	L’idée d’action de Louis dans les hypermarchés ne fait pas l’unanimité dans l’asso, mais tant pis, je suis pour qu’on se diversifie. 

	Nous ne sommes seulement six de la bande, il est neuf heures, on attend Côme qui s’est trompé de métro. Le type est un parisien pure souche et il arrive encore à se planter quand des touristes captent le système des lignes en deux jours. Notre pote est peut-être doué avec d’autres trucs, mais le métro, c’est sa kryptonite. 

	Je fume en écoutant Zayn et Louis discuter du match de foot d’hier soir. Zayn ne mentionne pas souvent son frère, il sait que c’est un sujet sensible. J’apprécie qu’il reste discret. Je ne veux plus entendre parler de ce connard. Plus jamais, je ne vivrai ce qu’on a vécu. Hors de question de retourner dans le placard. Pourtant, d’une certaine façon, je le suis encore. Je n’ai pas osé parler de mon orientation sexuelle avec mes amis, je préfère me consacrer à l’association, à des choses plus concrètes et moins douloureuses.

	Les filles sont déjà opérationnelles. Victoire fait des photos, Charlotte distribue les autocollants à parts égales dans nos sacs, j’aime son souci du détail. Nous avons fait imprimer des tote-bags au logo de l’association sur du tissu recyclé, on s’en sert tout le temps. Je chope mon sac et découvre les réalisations de l’atelier « marketing ». Les autocollants sont géniaux, il y a de bons slogans et les dessins sont cool. « Stop aux aliments poubelles » est représenté par un vecteur avec des déchets, « N’achetez pas cette merde ! » est accompagné d’un caddie rempli de crottes. L’ironique « Merci de participer à la déforestation ! » comporte un dessin satirique. Et le dernier : « Heureusement que les antibiotiques, ce n’est pas automatique ! » ce sont des médocs et des vaches. 

	Aujourd’hui, on cible trois sortes d’aliments : les chimiques bourrés d’hormones et reconstitués comme les nuggets, ou des produits synthétiques polluants comme les chewing-gums ou dangereux pour la santé comme les sodas. 

	On va placarder des autocollants sur les produits qui ne respectent ni les animaux ni les normes d’hygiène, pour sensibiliser l’acheteur. On a une liste de marques qui sont des spécialistes dans le domaine. Un frisson d’impatience me parcourt, j’adore être en action et ressentir cette excitation particulière. J’ai ça dans le sang, comme mon père avant moi, on adore être au cœur du sujet qui nous passionne. Ce n’est pas en restant toute la journée derrière son PC qu’on change le monde. C’est sur le terrain. 

	Dicôme arrive en courant, essoufflé et, écarlate.

	— Salut, les gars ! Désolé pour le retard. Mauvaise ligne de métro.

	Comme d’habitude.

	On le salue, il nous apporte des croissants faits par sa mère. Il a toujours plein d’attentions pour les autres, notre petit intello. 

	On fait les vérifications d’usage : pas d’armes blanches, pas d’objets qui pourraient être considéré comme tels au cas où, tout le monde a ses papiers sur soi. Une fois prêts, on pénètre dans le magasin. On se divise en deux groupes, Louis et Charlotte viennent avec moi, Zayn, Côme et Victoire restent ensemble. Mon cœur bat plus vite alors qu’on se dirige au centre du magasin pour mener notre action. Nous marchons en direction des produits sucrés, QG des aliments contenant le plus d’huile de palme. Ce truc est un fléau, il y en a partout. Sans surprise, je finis devant une célèbre pâte à tartiner, Louis choisit les biscottes et Charlotte en placarde sur d’autres produits. La dernière fois, nous avons tenu une heure avant que la sécurité du magasin nous sorte sous les sifflets et les applaudissements des gens. 

	Nous sommes efficaces, Charlotte filme, elle est en live sur Facebook, Vic s’occupe d’Instagram. Nos opérations plaisent beaucoup à nos collègues lycéens. On accepte d’être sur le devant de la scène pour que le message passe même si ce n’est pas toujours légal. 

	— Au fait, je me suis renseigné sur le nouveau, nous informe Louis.

	— Raconte.

	J’essaie de masquer mon intérêt, mais depuis lundi, je suis assez curieux au sujet du nouvel arrivant au bahut. Ce n’est pas commun de débarquer en février ni de répondre à une annonce pour une association écolo dont on n’a jamais entendu parler. Pourtant, il était là, et je mentirai en disant que ça ne m’a pas fait quelque chose de croiser son regard. Si je me suis promis de faire taire certaines envies, parfois, je me laisse surprendre. Et il m’a surpris. 

	Vedran est grand, ses cheveux bruns et ses yeux bleu gris m’ont attiré, même s’il évitait le contact visuel. Son humour sarcastique m’a emballé. Mais surtout, ce qui a retenu mon attention, c’est cette expression arrogante, brute, celle qui laisse entrevoir qu’il y a plus derrière le masque. La seule chose qui me laisse dubitatif, c’est ce frisson durant notre conversation qui m’évoque quelque chose d’interdit. Plus jamais je ne tomberai amoureux. 

	Louis s’acharne sur les paquets de biscottes, une mamie s’approche pour en attraper un. Elle nous regarde bizarrement, il lui tend un paquet en la sermonnant.

	— Il y a de super tutos sur Internet pour faire griller son pain. C’est bien plus sain.

	La grand-mère peste et s’en va sans son paquet, ce qui nous fait rire.

	— Alors, le nouveau, je le relance. 

	— Il s’appelle Vedran Guerrier, il a dix-huit ans, il a redoublé son année de terminale ES. Il est de Nice et il a déménagé à Paris en septembre dernier avant d’être renvoyé de son premier lycée en janvier. Il a des options en sciences et économie, son bulletin n’est pas brillant et nous avons quelques cours en commun avec lui. 

	— Et il est beau gosse, ajoute Charlotte en souriant.

	J’espère qu’elle a coupé le direct. Je passe à une autre rangée de pâte à tartiner, les planches d’étiquettes se vident rapidement. J’espère que l’opération se passe bien pour les autres.

	— J’ai appris quelque chose d’autre, reprend Louis.

	— Quoi ?

	— Il a un handicap.

	On ne cache pas notre surprise avec Charlotte, j’ignore ce qu’il a, mais je n’ai rien remarqué.

	Idiot, tous les handicaps ne se voient pas.

	Louis montre son visage.

	— Il est malvoyant, à ce que j’ai compris, il a un œil crevé. 

	Putain de merde, c’est une révélation. Je me refais le film de notre rencontre, soit Vedran est doué pour cacher son handicap, soit je suis vraiment un connard qui ne prête pas attention à ses pairs. 

	— Je n’en sais pas plus, continue Louis, mais le prof d’histoire n’a pas arrêté de faire des remarques à son sujet, apparemment, il doit porter des lunettes, mais il n’écoute pas. Il n’a pas apprécié d’être mis en avant. Ensuite la déléguée des Terminales ES m’a dit qu’elle avait vu un PPS.

	— PPS ? je souligne.

	— Projet personnalisé de Scolarisation, précise Charlotte, Laurie en a un. C’est pour les personnes en situation de handicap, ça permet d’aménager leur emploi du temps.

	Laurie, c’est la jeune en fauteuil roulant. J’imagine que ça ne doit pas être simple pour lui. Nouveau, redoublant, malvoyant. Merde. 

	— Quelqu’un t’a dit que tu es diabolique à fouiller les dossiers des élèves comme ça ? le sermonne Charlotte. 

	Entre eux, c’est toujours la guerre, je me demande quand ils vont finir par se sauter dessus, tellement il y a de tension dans leurs échanges. 

	— Ce n’est pas de ma faute si la pionne a un faible pour moi, se justifie Louis. 

	Ce n’est pas très déontologique, mais vu que nous ne le connaissons pas, je ne suis pas surpris que Louis soit allé se renseigner. Il est très exclusif et n’apprécie pas vraiment les inconnus. Les rares personnes que nous avons fait rentrer dans notre groupe les années passées ont toujours semé la discorde, alors maintenant, on est méfiants. Je suis plutôt du genre à vouloir donner sa chance à tout le monde, même quand j’ai conscience que je vais me faire avoir. Dédicace à Sofiane. Mais Louis se renseigne avant d’accorder sa confiance. Il fonctionne ainsi.

	Je réfléchis à ce que j’ai appris sur Vedran, s’il est malvoyant, maîtriser la photographie doit être une performance. Ça m’intrigue. 

	Je sors mon téléphone en essayant de me rappeler du nom de son compte Instagram, je suis soudainement sérieux et j’ai plein de questions. C’est mal ce que Louis a fait, mais une part de moi le remercie, j’ai tendance à être un gros connard avec les gens dernièrement, je m’en serais voulu de l’être avec Vedran. Il devra assez en chier pour supporter ma mauvaise humeur s’il rejoint l’association. Si cette info peut m’éviter d’être maladroit avec lui, j’apprécie. 

	Charlotte et Louis commencent à se disputer, attirant l’attention des clients. Je m’apprête à leur dire d’être plus discrets quand une voix nous interpelle.

	— Barrez-vous, les gars !

	Zayn, Côme et Victoire débarquent dans notre rayon avec deux agents de la sécurité aux fesses. Ni une ni deux, on réagit : on a été repérés.

	— Putain de merde ! 

	On se met à courir, Victoire nous filme toujours pendant que nous prenons la fuite. On va éviter de passer notre mercredi chez les flics à se faire sermonner. La décharge d’adrénaline me fait triper. On court à travers les rayons jusqu’à la sortie en espérant que personne ne nous y attende. 

	— Au cas où vous ne l’auriez pas compris, chers spectateurs, commente Victoire, le souffle court, lorsque nous voulons dénoncer certaines mauvaises habitudes de notre société de consommation et…

	Elle manque de s’éclater par terre, je m’arrête pour l’aider, et on se marre pendant que les vigiles nous gueulent dessus. C’est dangereux d’être un jeune écolo. On arrive à quitter le magasin et on termine notre course, essoufflés, à l’autre bout de la route. Victoire tourne toujours, elle braque son téléphone dans notre direction et déclare :

	— North, un commentaire ?

	— Bienvenue chez Heaven On Earth ! Comme on dit, ce sont les aléas du direct.

	Au moins, nous avons pu obtenir des photos et des rushs de notre intervention même si… elle n’a duré que vingt-cinq minutes d’après ma montre. 

	Louis propose de finir la journée chez lui et nous acceptons tous, on pourra débriefer, passer un bon moment tous ensemble, et réfléchir à notre prochaine action.

	 


CHAPITRE 3

	[image: Image]

	Vedran

	 

	 J’ai hâte que cette putain de sonnerie résonne. Encore une 1 h 30 de calvaire et je pourrais sortir de ce maudit bahut. J’ai la tête qui va exploser tellement la migraine me terrasse. J’ai mal aux yeux. Chez l’un, c’est normal, chez le second, c’est chelou, et c’est surtout synonyme de douleurs fantômes. J’en ai marre de me concentrer, il y a trop de lumière, trop de bruit, trop de trucs qui me distraient et m’agacent. J’y vois trouble, signe de fatigue, et je vais devoir écouter un prof me raconter de la merde. 

	J’ai envie de me pendre, putain !

	En attendant que Monsieur Giano commence le cours, je glande sur mon téléphone et sur ma Map plus précisément. C’est bientôt le week-end et si j’ai rencard avec l’écolo en chef demain, je compte bien profiter de mes deux jours de liberté pour continuer d’explorer Paris. Ma mère est encore en déplacement, elle ne rentrera que mardi, j’ai le temps de faire ce que je veux d’ici là, sans rendre de compte à personne. 

	Je devrais répondre à ses SMS, elle s’inquiète de mon silence radio et je ne veux pas qu’elle alerte la brigade anti-déprime qui habite à l’autre bout du pays.

	Je cherche un emplacement précis, mais difficile de le faire sur mon écran de portable. Quand je zoome, ça reste trop petit pour une fin de journée. Je râle, être discret et efficace, dans ma situation, c’est compliqué. Je suis certain des coordonnées, et sur Instagram, tout le monde parle de ce spot. Il y a tellement de lieux sur cette carte virtuelle que le logiciel plante. Je n’ai toujours pas eu le temps ni le courage de l’organiser autrement pour me simplifier la vie, mais parfois on s’accroche à des choses débiles comme l’odeur sur un t-shirt, le goût d’une glace, ou une habitude.

	Je suis tiré de mes pensées par le raclement d’une chaise à côté de moi, je sursaute et m’apprête à dire que la place est prise quand je croise le regard de North.

	— Salut !

	Je suis surpris de le voir ici. Je zieute autour de moi, essayant de comprendre si je me suis trompé de table, mais je suis bien aux places disponibles indiquées par le prof. 

	— C’est ta place ? je demande.

	Il sort ses affaires en secouant la tête.

	— Non, je me disais que tu aurais peut-être envie de discuter. 

	Discuter ? Je fais pitié, c’est ça ? Je soupire, en essayant de refouler la tension qui me gagne. Je suis sur la défensive depuis des mois. Je n’ai pas envie d’être aimable avec les autres. Être solitaire n’est pas un problème pour moi, surtout dans ces circonstances. J’ai toujours l’impression que les gens vont me la faire à l’envers. Je suis devenu méfiant, et je n’arrive pas à cerner North. Lors de notre première rencontre, il avait l’air arrogant, pas le genre à être sympa. Qu’est-ce qu’il veut ?

	North s’assied sur la chaise. 

	— Monsieur Sørensen, ce n’est pas votre place, intervient le prof.

	— Je sais, Monsieur Giano, mais je voulais filer un coup de pouce à Vedran et le mettre au parfum sur le programme. 

	Le prof nous regarde étrangement, pas dupe du manège visiblement, mais il laisse courir.

	— OK, c’est aimable à vous. 

	Il débute son cours dont je me fous. Je ne vais pas chercher à rattraper mon retard ni à écouter de toute façon. Je me mets en veille en attendant que les heures passent. North ouvre son cahier, mais ne prend pas de note, il m’observe en se positionnant stratégiquement pour que le prof pense qu’il bosse. Nous restons quelques instants à nous dévisager. Je n’aime pas être observé ainsi, même si c’est mon bon côté, j’ai toujours peur de me prendre une remarque et de vriller. Je suis comme une grenade sur le point de péter. Un mot et j’explose. Je m’attends à ce que North dise quelque chose, mais dans la classe, il n’y a que Monsieur Giano qui raconte de la merde sur la socialisation et la formation des comportements politiques.

	— Est-ce que tu sais ? je finis par lâcher un peu trop sèchement.

	— Savoir quoi ?

	— Pour ma vue.

	North se raidit, mais il ne perd pas son sourire. Quelque chose en lui m’agace autant que ça me plaît. Il a une lueur de malice derrière son regard de pierre qui me rappelle de bons souvenirs, à Nice, avec les potes que j’ai volontaire viré de ma vie.

	Parce que je l’ai mérité.

	— Je l’ai appris, en effet. 

	Je chasse cette pointe douloureuse dans ma poitrine. Je m’attends à avoir la grande conversation, celle qui me fait péter les plombs. Je suis légèrement à fleur de peau en ce qui concerne mes yeux. 

	— C’est pour ça que t’es soudainement sympa ? je l’interroge avec ironie.

	— Non, je suis toujours un connard arrogant avec les gens que je rencontre. C’est juste qu’on n’a pas beaucoup de cours en commun et que je n’ai pas eu l’occasion de le faire avant : être sympa et amical. Vois ça comme ma BA du mois, et si ça peut te rassurer, personne ne t’appelle encore le cyclope.

	Je me raidis, je suis partagé entre l’envie de rire et de jurer. C’est la première fois qu’on me surnomme ainsi, mais dans la bouche de North, ça ne ressemble pas à une moquerie, plutôt à une touche d’humour.

	— Le premier qui le fait, je lui casse la gueule, je le préviens.

	— T’es sanguin ?

	— Non, je m’amuse à jouer des castagnettes quand on m’emmerde. 

	North laisse échappe un son amusé. Il fait semblant de bouger son stylo, le prof se met à écrire au tableau. Je me sens totalement déconnecté de la réalité et ça me va. De toute façon, on va me filer les polycopiés à la fin du cours, écrit en taille 16, recto verso. Je ne suis pas écolo pour ça. 

	— Moi aussi, j’ai les nerfs et je me sers de l’humour comme moyen de défense, alors je comprends, mais si tu espères que ton caractère de merde va me faire fuir, sache que ça ne m’impressionne pas.  

	Il a confondu la socio avec la psycho, on dirait. Mais son raisonnement est juste. Je n’aime pas parler, enfin, pas avec les gens que je ne connais pas. Certains pourraient dire que je suis agressif et ils auraient certainement raison. En quelques phrases sarcastiques, je les fais tous fuir ou je les vexe. Pas North. Avons-nous un point en commun ?

	— Pourquoi ?

	— Pourquoi quoi ? 

	— Pourquoi t’as les nerfs ?

	La poker face de North disparaît. Il détourne le regard, son sourire se fige, j’ai touché un point sensible, on dirait.

	— Longue histoire et toi ?

	— Très longue histoire.

	— Histoire d’amour, m’explique-t-il.

	Il tente une approche du genre 50/50 ? Tu m’en dis un peu sur toi, j’en balance sur moi ?

	— Ah… je réponds, embarrassé.

	L’amour, grand concept idiot où à la moindre difficulté, les gens se barrent en courant. Je connais. 

	— Et toi ?

	— Histoire d’horreur, je lâche en gardant une part de mystère, comme lui.

	Et même dans les films gore, certains scénaristes n’ont pas autant d’imagination.

	— Donc si je résume, je suis en colère contre l’amour, et toi, tu as la rage contre la vie. J’ai bon ?

	— Oui, professeur.

	North se met à fredonner la chanson mythique de la série espagnole avec des braqueurs. Ce mec a de l’humour, c’est agréable.

	— Je n’ai pas pitié de toi, si c’est ce que t’es en train de te dire, je ne te demanderai pas non plus ce qui t’est arrivé, tu m’en parleras quand et si tu en as envie. Je ne sais pas ce que ça fait d’être le nouveau, mais j’ai d’autres étiquettes et je n’en aime aucune. Si tu es amené à entrer dans l’association, autant apprendre à faire connaissance. Le lycée se termine dans quelques mois, mais y’a pas de raison pour que tu restes solitaire. T’es nouveau, je suis un ancien, et bientôt, tu seras un petit écolo extrémiste, comme disent certains profs, et tu verras, on rira de cette tension chelou entre toi et moi. Et si jamais t’as envie de me péter la gueule parce que je t’énerve, Zayn, mon meilleur pote, a des super jeux de combats sur la Play. 

	Je ne m’attendais pas à ça. À tant de franchise. Ça fait bien longtemps que quelqu’un n’avait pas réussi à m’atteindre. Ça me rappelle Seraph et Walter. Mes deux meilleurs amis qui sont toujours dans le sud. On avait ce genre de relation, ce rentre-dedans particulier qui forgeait notre amitié.

	— On t’a déjà dit que tu parlais trop ? je le chambre.

	— Je ne parle qu’avec les gens que j’apprécie et qui sont capables de comprendre.

	— Dois-je prendre ça pour un compliment ?

	North sourit.

	— Ne fais pas semblant, t’es loin d’être con.

	Le prof se tourne pour demander des informations sur le sujet dont nous n’avons rien écouté. On se tait, North fait semblant de bosser, mais ce silence me déplaît, il a piqué ma curiosité. 

	— Pourquoi avoir monté une association à 17 ans ? je l’interroge, curieux.

	— Parce que je n’avais pas envie d’attendre pour changer les choses. 

	— Pourquoi ne pas rejoindre une structure qui existe déjà ?

	— Parce que j’aime faire les choses à ma façon.

	North est sûr de lui et j’aime ce côté rebelle, d’une certaine façon, ça me ressemble.

	— J’ai un passif avec les associations, m’explique-t-il. Je n’aime pas écouter et me plier aux règles, la plupart du temps, elles sont stupides. Et puis c’est plus cool d’être entre jeunes. Tu verras, si tu restes, on forme une communauté avec des bons liens d’amitié. 

	C’est sûr que si je me fie à ce qu’ils ont fait mercredi au supermarché, ils doivent être très amis pour contourner ce genre de règles et risquer de finir chez les flics. Quand je les ai matés faire leur action sur Facebook, je me suis surpris à kiffer les regarder agir et mener à bien leur projet. J’ai fouillé leurs réseaux et j’ai regardé tous les anciens lives, en fait, ça donne envie de les rejoindre, de faire comme eux, même si pour certains, les raisons ne doivent pas être identiques aux leurs, il y a quand même une envie de changer les choses.

	Comme nous aimions le faire en photographiant le monde sous toutes ses coutures.

	Je chasse ces pensées, ce n’est pas le moment.

	North continue de me raconter des anecdotes sur Heaven On Earth tandis que Monsieur Giano nous présente les différents comportements politiques.

	— Mon rêve, ce serait d’avoir un eldorado entièrement dédié à l’écologie, reprend North. Une sorte de maison de quartier, mais pour les jeunes écolos, tu vois ? Ici, on est limité aux élèves du lycée. Facebook, c’est sympa deux minutes, mais rien ne remplace le contact humain. Le hic, c’est qu’on est cloîtrés dans le lycée ou dans le jardin de Louis en banlieue, c’est compliqué d’amener d’autres ados à nous rejoindre. 

	Ses propos font naître une fausse bonne idée dans mon esprit. 

	— Je connais des lieux sympas sur Paris.

	North fronce les sourcils, pas convaincu.

	— Tu sais qu’on n’a pas les moyens de payer pour un loyer ?

	C’est pas le problème.

	— J’ai une question avant.

	— Je t’écoute.

	— J’ai cru comprendre que chez Heaven On Earth, vous n’avez pas de problèmes pour contourner les règles et les interdictions.

	— C’était une question ou une constatation ? me taquine North.

	Un sourire se dessine sur son visage et je me surprends à faire pareil. 

	— Imagine le point d’interrogation.

	— OK, alors oui, je n’ai aucun problème avec l’idée d’être dans l’illégalité si ça ne fait de mal à personne. Mon père est un militant recherché par certaines organisations ou pays, j’ai la notion du bien et du mal, et parfois, certaines choses cataloguées comme mauvaises, le sont uniquement parce qu’elles ne servent pas les intérêts des riches exploitants.

	Je lui jette un regard intrigué, je comprends qu’il y a un sous-titre à ses propos, mais ça ne me parle pas.

	— Mon nom de famille, c’est Sørensen.

	— Et ?

	— Mon père, c’est le pirate des mers du XXIe siècle, Sverker Sørensen, il a fondé l’association « Searth ». Tu sais, ce sont les gens sur les navires, qui coulent les bateaux des braconniers, et qui engagent des actions controversées, d’après certaines nations. Récemment, ils se sont battus contre le massacre des dauphins au Japon, il y a eu une violente bagarre entre des bénévoles et des chasseurs, ça a fait la une des journaux.

	Ça me dit quelque chose, et putain, c’était assez hallucinant cette histoire. 

	— En fait, l’écologie, c’est de père en fils, je remarque.

	North acquiesce, il a l’air fier de son paternel. Je comprends mieux pourquoi il a cet esprit vif et engagé, il a ça dans le sang.

	— T’es libre ce soir, après les cours ? je lâche sans réfléchir.

	— Oui.

	— OK, je termine à 17 h, on se rejoint devant le lycée, j’ai un truc à te proposer. 

	Ce que j’ai en tête me fait un peu flipper, je ne suis pas retourné en exploration accompagné depuis des mois. J’ignore pourquoi je lui propose, mais mon instinct me dit que c’est une bonne idée.

	— T’as pas peur des araignées et de la poussière ?

	— Je n’ai peur de rien.

	C’est ce qu’on dit tous. Moi aussi, je me croyais invincible jusqu’au jour où tout a basculé. Je me demande si North est sincère ou si, comme moi, il fait semblant d’être un Superman, parce que c’est plus simple et moins douloureux de cacher ses faiblesses que de les montrer à quelqu’un.

	— Nous verrons ça.

	Derrière nous, un raclement de gorge se fait entendre, et je me rends compte que le prof a disparu et ne récite plus son cours.

	— Sørensen, Guerrier, je vous dérange ?

	On se tourne pour découvrir Monsieur Giano qui nous observe d’un air sévère.

	— Non, monsieur.

	— Hé bien, vous allez pouvoir me dire ce qu’est le rôle de la socialisation dans notre thème ?

	North paraît sûr de lui en répondant à sa question, ce qui agace le prof. Je scrute mon nouveau voisin, et une petite voix dans ma tête me confirme qu’il est cool. On a de grandes chances de s’entendre.

	 

	***

	 

	C’est la première fois que North fait de l’urbex, je le sais à sa façon de tout observer comme s’il venait de découvrir le tombeau d’une momie perdue. Il a le même regard qu’ont les explorateurs dans les films. Il ne m’a pas cru quand je lui ai dit que les lieux inutilisés ne manquaient pas dans Paris. C’est dingue comme les noobs de l’urbex ignorent ce genre de choses. Je reprends plaisir à explorer et, en quelques minutes, j’oublie mes réticences. Faire de l’urbex avec un novice en plein Paris n’est pas sans risques, mais North écoute mes conseils sans discuter. Nous nous sommes faufilés en escaladant le portail, il y a un petit jardin, mais par chance, les barrières couvertes de végétation nous masquent. On a pu pénétrer dans l’ancien bâtiment sans difficulté. Les portes sont encore en état de marche. Dans mon souvenir, il n’y avait pas d’infiltration ou de moisissures, ce n’est pas très loin du bahut. À vingt-trois minutes à pied exactement. Moins en vélo ou en trottinette. Dans ce quartier, personne n’est du genre à regarder qui fait quoi, ça peut être l’endroit parfait pour son idée de Maison des Jeunes écolos. 

	Je suis déjà venu ici, sur ma Map, le site était référencé comme un spot avec des fresques magnifiques, parfait pour faire des shootings. Elles y sont toujours.

	Nous déboulons dans les anciens locaux de ce qui devait être une petite entreprise.

	— Mate comme c’est putain de beau ! je déclare en montrant les murs tagués.

	Je me sens vivant, comme chaque fois que je m’isole du monde dans ces espaces détestés et oubliés de tous. Je me projette dans une autre dimension, où mes problèmes n’existent pas et la réalité n’est pas si douloureuse. 

	North examine les lieux, il n’a pas encore sorti son téléphone pour faire des photos, ce qui est rare. Lors de mes premiers urbex, je prenais entre 500 et 700 clichés des spots. Je n’ai jamais eu l’occasion d’imprimer les albums photo des sites, malheureusement.

	Un jour. Je devrais le rajouter à la liste, d’ailleurs.

	— Tu es bien du sud, constate-t-il avec amusement.

	— Pourquoi ?

	— Parce que tu dis putain à toutes les sauces.

	— Mec, chez moi, c’est une virgule, ce n’est pas une insulte. 

	Il rit, moi aussi.

	— Tu vas m’expliquer, du coup ? Je trouve l’endroit sympa, mais je doute qu’il y ait Internet, l’électricité et l’eau courante.

	— C’était une ancienne usine, elle est abandonnée depuis une vingtaine d’années, c’est devenu un repère pour squatteurs, grapheurs, artistes et urbexeurs. Tu connais le principe de l’urbex ?

	— Explorer des sites abandonnés ? me répond North, j’ai vu quelques vidéos.

	— Exactement. Mais je me dis que vu que celui-ci est déjà pillé, tagué, peut-être qu’il pourrait nous être plus utile que si on le laisse se dégrader. Tu veux un espace où les ados se retrouvent pour fonder ta maison des jeunes écolos, je t’en propose un. On recycle un bâtiment que la ville a abandonné. C’est un des rares spots qui pourrait convenir , je pense. 

	D’habitude, les règles de l’urbex interdisent qu’on change l’environnement d’un lieu, mais il n’y en a pas vraiment sur l’appropriation. En fait, si on aménage quelque chose ici, on rendrait une âme à ce bâtiment.

	— On peut changer les serrures, trouver un plan pour avoir de l’électricité ou installer des trucs qui en produisent.

	— Des panneaux, tu veux dire.

	— Oui, et pour l’eau, on peut en amener, dans un premier temps.

	Il y a toujours des alternatives, c’est ce qu’ils expliquent sur l’application de l’association, à chaque problème, sa solution. Je l’ai trouvé très cool d’ailleurs. J’ignore qui l’a créée, mais le graphisme et la conception sont géniaux. Très ludique comme outil.

	North me pose quelques questions logistiques sur le spot, il a l’air emballé.

	— J’en parlerai avec les autres, mais l’idée est cool, bien qu’illégale.

	— Comme si tu avais peur de faire quelque chose d’interdit, je remarque avec humour.

	— Exact, répond-il en souriant. Comment tu as connu cet endroit ? T’as l’air expert dans le domaine.

	J’espérais qu’il ne soit pas trop curieux, c’est raté.

	— C’est un chapitre sensible de l’histoire trop longue à raconter.

	North lève les mains en signe de défense.

	— Pas de problème, mec, quand tu te sentiras, on pourra en parler. Merci de m’avoir proposé cette idée, en tous cas.

	— De rien.

	Nous nous regardons, j’hésite une seconde, nous baignons dans une ambiance particulière et je regrette de ne pas avoir mon appareil photo pro, parce que voir North au milieu de ce chaos, lui et sa carrure de Thor à seulement 17 ans, ça me fait quelque chose. Il y a une espèce de beauté qui se dégage dans cette pièce grâce à lui et ça me surprend autant que ça me captive. 

	Putain de frissons, putain de battements de cœur, je ne comprends pas pourquoi ils augmentent.

	Je chasse cette idée et me concentre sur l’essentiel, aujourd’hui encore, je peux cocher une exigence sur cette maudite liste. En amenant North faire cet urbex, je suis devenu le mentor de quelqu’un, et ça, c’est une perspective qui m’aide à ne pas vriller. Parce que le jour où je n’aurai plus d’objectifs, qu’adviendra-t-il de mon existence faite de culpabilité ?

	 


CHAPITRE 4

	[image: Image]

	North

	 

	 La bouffe de la cantine est meilleure depuis qu’on a convaincu l’intendance du lycée de passer par des petits producteurs. Depuis la rentrée, on mange ce qui est de saison, on découvre de nouvelles choses, et l’équipe en cuisine est ravie de cette décision. Louis le Grand est un des lycées pilotes de Paris, avec pour but d’adopter un comportement plus écolo. Cette étiquette plaît à notre proviseur qui est un gros connard opportuniste. Il aime notre idée et sait s’en servir pour sa com. Personnellement, tant qu’il nous donne de l’espace et des moyens, je veux bien accepter de devoir traiter avec lui. Dans quelques mois, notre association partira s’implanter ailleurs. Le bahut, c’est provisoire. 

	On mange un gratin de choux-fleurs avec une sorte de sauté aux champignons, c’est plutôt bon. D’ailleurs, le vendredi, c’est poisson, et le jeudi, c’est végétarien. Une petite victoire. Même si on n’impose rien à personne, c’est sympa de découvrir d’autres alternatives que la viande à tous les repas, les protéines sont autre part et quand on fait l’effort, on peut manger de très bonnes choses. Meilleures que le tofu que je n’arrive toujours pas à avaler… Trop bizarre.

	Nous sommes tous réunis au foyer, au QG, où nous avons installé les tables pour pouvoir déjeuner tous ensemble. Nous sommes presque dix, et Vedran a accepté de nous rejoindre. On a échangé quelques SMS après notre virée en urbex. Il est surprenant et j’aime les gens qui ne sont pas routiniers et qui sortent du cadre. Je ne m’attendais pas à apprendre des choses sur lui ni à le voir s’investir pour Heaven alors qu’il ne fait pas encore partie de l’association. Quand je l’ai rejoint en sciences-éco, je voulais vraiment faire un pas vers lui. J’ignore pourquoi. D’habitude, je me fous des autres, mais quelque chose m’a plu chez lui, une forme de connexion, et la possibilité d’être ami avec quelqu’un qui pourrait me comprendre. Et ça a fonctionné, j’ai aimé passer la soirée avec lui, découvrir l’usine, parler du projet que j’aimerais concrétiser, et d’urbex. Vedran est passionnant, alors j’espère qu’il ne va pas se viander avec le test de demain.

	Mon cœur se met à battre plus rapidement lorsqu’il entre dans la pièce, armé de son plateau, je le sens nerveux lorsqu’il constate être le dernier. J’ai remarqué qu’il avait un tic avec son handicap. Vedran a une mèche de cheveux qui retombe légèrement sur sa paupière. Il tourne toujours la tête pour qu’on ne distingue pas l’immobilité de son œil de verre. 

	Je me lève, tout le monde se tait et se retourne. Vedran se raidit. J’ai compris qu’il n’aime pas être l’objet de toutes les attentions. 

	— Cool mec, t’es venu ! Assieds-toi.

	Je fais signe à Zayn de se décaler pour lui laisser une place. Il s’exécute sans interrompre son repas et Vedran vient s’asseoir. Charlotte m’a félicité de le prendre sous mon aile, et je devine ce qu’ils pensent tous : me faire un nouvel ami pourrait m’aider à relativiser mes problèmes. Je sais que le nouveau North, moins cool, plus intransigeant et entièrement dévoué à la cause, les peine. À qui la faute ? Pas la leur, c’est sûr, mais Sofiane m’a pas mal bousillé. La fin de mon été a été catastrophique à cause du chagrin et de la colère.

	— Comment ça va ? je l’interroge.

	— Bien et vous ?

	— Impec ! Faut qu’on te présente le reste de la bande, je déclare.

	— Je n’ai pas encore réussi le test d’admission, me rappelle-t-il, tu fais du favoritisme ? 

	Son ton taquin me donne envie de faire de l’humour, mais nous ne sommes pas assez proches pour que je me le permette. 

	— Disons qu’on aimerait beaucoup que le seul photographe expert du bahut accepte de bosser avec des noobs comme nous, explique Charlotte en rougissant.

	Louis jure, il est agacé de voir les filles sous le charme de Vedran. Ça ne fait qu’une semaine qu’il est arrivé, mais tout l’établissement parle de lui. Parce qu’il est beau gosse, et j’admets qu’il l’est, avec son look très street, sa façon d’être un peu rebelle. Il fume, et ça, avec le blouson en cuir et son accent du sud, les petites Parisiennes en raffolent. Je cloisonne ce que je peux penser des autres mecs, depuis Sofiane, mon cœur est fait de béton. 

	— Ton compte Insta est dingue, renchérit Vic. Tes photos sont magnifiques ! J’adore ce mélange entre urbain et nature, et puis t’es quand même suivi par plus de seize mille personnes !

	Vedran ne répond rien, gêné. 

	— Du coup, je reprends en montrant mes amis d’un signe de la main. C’est Sara, à sa droite, tu as Victoire, puis Zayn, ensuite Charlotte et Louis que tu connais, puis Imane et Côme. On est le noyau dur de la bande.

	Vedran les salue, et avec les infos que Louis a récupérées sur lui, personne n’ose poser de questions. À la place, on mange en échangeant des banalités sur les cours, l’orientation et les quelques ragots qui traînent dans les couloirs, jusqu’à ce que Imane nous ramène au sujet principal : l’association.

	— On a vu avec notre Madame Chourave pour les plants ? 

	— On ne peut toujours pas planter de l’herbe ? insiste Zayn.

	Victoire et Charlotte le foudroient du regard. On a eu un long débat sur le cannabis, certains étaient pour, d’autres contre, mais tant que ce n’est pas légal, on va éviter de rajouter ça à notre casier de jeunes délinquants militants. Je sors mon cahier de notes, Victoire utilise son portable pour taper les idées de tout le monde.

	— Madame Vera trouve que ça pousse bien, précise Côme. L’avantage d’avoir replanté des boutures déjà prises, c’est qu’on va vite avoir des fruits et certains légumes. Pas de quoi nourrir le lycée, mais au moins le club de jardinage. On va pouvoir rajouter une ligne au CV du bahut. 

	C’est clair que notre idée permet de faire briller le lycée. 

	— Ce serait tellement mieux qu’on ait un vrai jardin urbain, commente Charlotte, pour que les membres de l’asso puissent en vivre.

	Ce serait idéal même, avec l’idée de Vedran, on pourrait faire des serres intérieures à un étage et en utiliser un autre pour les bureaux. Ça a l’air fou, mais réalisable si on s’en donne les moyens. 

	On se jette un regard complice avec Vedran, je l’ai fait venir pour ça aujourd’hui. Je me doutais qu’il ne se mêlerait pas facilement à la foule vu comme il semble discret. En une semaine, aucun de nous ne l’a vu parler avec d’autres lycéens. 

	— À ce propos, j’interviens, Vedran a eu une idée. 

	Tout le monde se tourne vers lui.

	— Ah oui ? demande Victoire.

	Vedran devient nerveux, arrête de manger et me jette un coup d’œil. Je lui fais signe de s’expliquer.

	— Au sujet de votre maison des jeunes, North m’a exposé votre projet d’avoir un lieu où tous les lycéens de n’importe quel bahut pourraient se rencontrer.

	— Le truc utopiste, plaisante Louis.

	— Arrête, mec, le sermonne Côme, tout est possible.

	— Justement… j’ai proposé un spot à North. 

	Mes amis semblent perplexes, on a déjà discuté de nombreuses possibilités, si on avait les fonds pour payer un loyer, tout serait plus simple, mais on préfère utiliser le peu d’argent récolté pour les animaux et les causes que nous voulons défendre. On avait parlé d’un partenariat avec une entreprise, mais l’idée d’être dépendant et de devoir rendre des comptes ne nous plaisait pas. Alors, détourner les règles en utilisant un bâtiment abandonné, ça me plaît, et même si ce n’est pas légal, on ne dérange personne. On est dans l’esprit recyclage d’un abri. Pour cela, nous devrons faire comme beaucoup de camps zadistes : avoir des alternatives pour obtenir certaines ressources dans un premier temps. Sur le long terme, nous pourrions trouver des solutions plus pérennes pour devenir indépendants. Bref, c’est sans limites, et squatter une ancienne usine n’est que provisoire. Je vise plus grand pour l’avenir. Comme mes parents.

	— En fait, explique Vedran, les hommes abandonnent régulièrement des constructions à la merci de la nature. Pourquoi pas occuper un site déserté pour lui redonner une seconde chance d’exister ? 

	Il leur raconte son plan, je souligne en quoi ça peut-être une bonne solution malgré les risques, ils sont enthousiastes.

	— Si on est discrets, personne ne saurait qu’on squatte, ce serait comme une sorte de société secrète, déclare Côme. 

	— C’est excitant de faire quelque chose d’interdit ! s’exclame Victoire.

	Louis, Imane, Charlotte et Zayn ont l’air moins enthousiastes.

	— Sérieusement les gars, squatter, détourner de l’électricité et de l’eau ? On risque gros non ? déclare Imane.

	Vedran acquiesce.

	— Oui, je me suis renseigné cette nuit, détourner de l’énergie, ça peut nous coûter 45 000 euros d’amende et un remboursement des frais plus de la prison, précise Vedran. 

	— OK, donc on doit réfléchir à un plan B, soupire Louis.

	Il se tourne vers moi.

	— North, mon BFF de l’écologie, des idées ?

	Je réfléchis, épluchant dans ma tête les solutions à notre portée qui ne sont pas dans l’illégalité. Le tour est vite fait : il n’y en a pas.

	— On peut taper dans une de nos cagnottes ou se cotiser pour s’offrir des panneaux solaires portables. Ça peut être notre ressource première pour l’électricité. Et pour l’eau, provisoirement, on la joue à l’ancienne, gourdes et bidon de 5L. On peut installer un moyen de récupérer l’eau sur le toit puis la filtrer. 

	— Je savais que tu avais des neurones dans ce crâne, se moque Zayn, Vic n’oublie pas de noter.

	Nous avons  une solution pour les énergies. Connaissant Vic, elle va dresser une liste de tout le matériel dont nous allons avoir besoin pour ouvrir une maison des jeunes, et nous n’aurons plus qu’à répartir les tâches. 

	— Je m’occupe de me renseigner sur la législation des squatteurs, déclare Charlotte, je sais qu’il y a des droits un peu chelou, ça peut jouer en notre faveur. 

	— On fait le point dans une ou deux semaines ? je propose. 

	Histoire d’établir une check-list et de s’assurer que le projet soit viable avant de s’emballer. Tout le monde est OK. On va devenir de parfaits petits squatteurs. 

	On continue le repas, Zayn râle qu’il veut de la viande, Vedran reste discret, on lui pose quelques questions sur les lieux qu’il a visités pour faire de tels clichés sur son Insta. Je le regarde un peu trop, c’est comme un réflexe, je suis captivé par ce qu’il dégage et sa façon d’expliquer à Victoire comment réussir une photo de nuit. Une chaleur particulière m’envahit, une qui me fait flipper. Je crois qu’il m’attire et ses mots me passionnent.

	— Au fait, j’interviens pour chasser certaines idées, on en est où de la manifestation début mai pour le jour du dépassement de l’Europe ?

	— On s’organise avec les autres assos pour prévoir quelque chose, mais sur Twitter, les associations appellent à faire un immense rassemblement devant les bâtiments en lien avec l’Europe. On parle de bloquer les accès en formant des chaînes humaines, précise Côme.

	— Avec les menottes ? s’amuse Louis.

	Charlotte soupire à son commentaire. On se marre discrètement, elle n’a toujours pas compris que les allusions maladroites de Louis sont une façon d’attirer son attention. Le hic ? Louis n’a pas pigé que Charlotte était hermétique à l’humour douteux.

	— Pour l’appli, où on en est avec la mise à jour pour les notes et suggestions ? je poursuis.

	— Ça y est, North passe en mode boss, se moque Sara.

	Elle a raison, parler m’aide à ignorer ce que je ressens.

	Sara est discrète, mais elle est super efficace pour nos ateliers et le reste. Ce que j’aime chez elle, c’est cette façon qu’elle a de plaisanter quand on s’y attend le moins. Je suis heureux d’avoir discuté de notre histoire à la rentrée, ça nous a beaucoup aidés et même si nous ne redeviendrons jamais des amis proches après notre rupture, certains liens sont forts, surtout lorsqu’on partage les mêmes idéaux.

	— On avance, me confirme Zayn, je bosse dessus avec les petits geeks et d’ici une dizaine de jours, on aura la mise à jour.

	— Et à combien se monte la cagnotte du mois pour les coraux ? je demande.

	J’attaque ma compote. Mes potes se foutent de ma gueule parce que je carbure, niveau question, mais mon esprit me joue des tours, dès que je ne parle pas, je pense et mon regard se rive sur Vedran.

	Qu’est-ce qu’il m’arrive ? 

	— Environ deux cents euros, m’annonce Vic.

	— Génial, on va pouvoir acheter une vingtaine de coraux ! s’exclame Charlotte. 

	— Il faudra voter en ligne pour les noms de nos nouveaux protégés, d’ailleurs, nous rappelle Sara.

	— Et la cagnotte pour parrainer un koala ? je les interroge.

	— Sérieusement, mec, tu ne t’arrêtes jamais ? rit Vedran.

	— Jamais, explique Zayn, North est comme un robot, s’il s’arrête de réfléchir, ça le fait flipper. 

	Je le foudroie du regard, je refuse d’entrer dans ce débat, la dernière fois, les taquineries ont dévié en analyse, et mes potes se sont mis à me demander pourquoi suis-je si différent depuis cet été. 

	Avoir le cœur brisé les gars, c’est comme un trou dans la couche d’ozone, puissant, dangereux et peut-être irréversible.

	— Vous parrainez vraiment des koalas ? nous questionne Vedran.

	J’acquiesce.

	— C’est en projet depuis les grands incendies en Australie, beaucoup sont blessés et leur espèce est menacée. Du coup, on essaie de réunir la somme pour que l’association puisse en adopter un et lui fournir des soins et la nourriture pour un an. 

	— Depuis janvier, nous en sommes à 540 euros, précise Vic en checkant son téléphone.

	— C’est super ! nous félicite Côme.

	— La semaine prochaine, on a toujours notre soirée financement à ce propos ? demande Zayn, je suis paumé avec tous nos trucs. 

	— Oui, on a déjà repéré un coin avec Cha, intervient Louis.

	Le nouveau nous observe étrangement. Je souris, il va aimer notre idée, c’est un autre truc interdit.

	— Une fois par mois, nous organisons un Trashtag Challenge, je précise. 

	— Avec une définition ? insiste Vedran.

	— On sélectionne un endroit pour une soirée, on le nettoie entièrement et ensuite, on y fait la fête. Ce sont des événements sauvages et interdits, mais faire une bonne action en enlevant les merdes des autres et en faisant la fête, ça motive les jeunes. On change d’adresse souvent et on donne les coordonnées au dernier moment pour éviter que les flics débarquent. L’effet mystère les rend accros.

	— Vous faites un peu comme les soirées urbex, du coup ? souligne Vedran.

	— Je pense.

	La jeune génération ne se contente plus d’un verre en terrasse, elle a besoin de plus. Mêler action et amusement, c’est parfait.

	— Vous êtes prêts pour demain, au fait ? nous interroge Charlotte.

	Je jette un regard à Vedran, je ne lui ai pas encore dit ce que nous allons faire. Une part de moi est amusée à l’idée de me retrouver en tête-à-tête avec lui, une autre m’envoie des signaux d’alerte. J’ai l’impression de jouer avec le feu. À moi de ne pas me brûler, et c’est sans doute l’exercice le plus compliqué. 

	— J’ai reçu l’heure et le point de rencontre, en effet. 

	— Et ? insiste Zayn, curieux. 

	Je souris à pleines dents, excité à l’idée d’accomplir cette nouvelle action. Vedran a l’air partant et serein. C’était pas le cas de Steven, un élève de seconde, quand je l’ai amené dans un abattoir de cochons. Il a réussi l’exercice, mais il n’est jamais revenu. 

	— Qu’est-ce que tu me réserves, Sørensen ? me demande Vedran.

	— On va kidnapper des poules, je lâche en souriant.

	Ça déclenche un rire général, et Vedran me dévisage, surpris.

	— T’es complètement calu ?!

	On reconnaît le sudiste.

	— Mais non, ça va être cool, tu vas voir, je le rassure en lui lançant un clin d’œil.

	C’est cool et illégal, tout ce que j’apprécie dans nos actions. Désobéir aux règles et agir pour la bonne cause. J’ai envie de voir ce que Vedran a dans le bide, parce qu’en urbex, où seuls les murs et les tags servent de gardiens, le risque n’est pas le même que forcer des verrous pour libérer des poulets des abattoirs. Quelque chose me dit qu’il va gérer, parce que j’ai vu cette flamme, en lui. Celle du danger. Il n’a pas froid aux yeux, et s’il réussit le test, j’ai hâte de le voir s’investir dans Heaven On Earth. Il paraît fourmiller d’idées et le monde a réellement besoin de personne comme lui.

	Ça doit être ça qui me chamboule autant, et pas son regard blessé hypnotisant. Je me moque de son handicap, ça ne le définit pas, et il a une belle mentalité et du courage. J’essaie de me concentrer sur ça et pas sur la façon dont il m’a regardé quand nous étions dans l’usine désaffectée. C’était indéfinissable, comme lorsqu’on rencontre quelqu’un pour la première fois et qu’on a une impression de déjà-vu. Certaines personnes disent que c’est un souvenir de nos vies antérieures, d’autres le hasard… Dans tous les cas, je ne suis pas sûr d’apprécier ce que je ressens, seul avec lui, parce que ça m’évoque ce que je m’étais promis de ne plus jamais ressentir. 

	
 

	 


CHAPITRE 5

	[image: Image]

	Vedran

	 

	 Il est minuit lorsque j’arrive au rendez-vous. North m’a envoyé les coordonnées GPS, et je lui ai dit que je me débrouillerai pour les rejoindre. D’après notre échange par message, ce soir, nous réalisons un reportage avec l’association Liberté. Certains les jugent extrémistes, et ils peuvent l’être, mais ils ne blessent jamais personne. Leurs actions sont assez marquantes, ils vandalisent des abattoirs aux réputations douteuses pour en libérer des animaux. Je me suis renseigné sur eux, ça m’a permis de voir comment ils tournaient leurs interventions pour m’en inspirer pour Heaven On Earth.

	Il y a cinq mois, ils se sont attaqués à une entreprise qui élève des cochons dans des conditions ignobles. Ils en ont libéré dix qu’ils ont envoyés dans leur ferme en Belgique pour leur donner une chance de vivre normalement. Je me demande si nous allons faire la même chose ce soir. 

	Je repère North et quatre autres personnes qui discutent près d’une camionnette noire. Je m’approche d’eux, et North m’accueille chaleureusement. Il est vêtu de noir, seuls ses cheveux contrastent avec l’obscurité de la nuit.

	— Salut, mec, ça va ?

	— Impec et toi ?

	— Je suis chaud ! Prêt à t’infiltrer dans une usine ? Ça va pas trop te changer de l’urbex, en fait. C’est ce que je disais à ceux qui me demandaient des infos sur toi, que t’avais l’habitude de côtoyer le danger.

	— Tu t’es renseigné sur l’urbex ? je l’interroge.

	Notre petite escapade l’a séduit visiblement.

	— Oui. Tu as fait pareil pour nous, non ?

	Perspicace. 

	J’acquiesce, en effet, je me suis renseigné. Je voulais savoir s’il y avait des codes et des règles à respecter comme pour l’urbex. L’infiltration est une pratique assez répandue chez les groupes écolos. 

	— Nos deux passions se ressemblent. Ça nous fait presque un point en commun, remarque North.

	Je pense que nous en avons d’autres.

	Il me sourit, et je me surprends à faire de même. Son regard bleu me détaille. Comme lui, j’ai opté pour une tenue sombre, de bonnes baskets, des gants et une capuche. La tenue parfaite pour notre mission. 

	— Sympa ton foulard, me complimente North.

	D’un signe de tête, il me montre le bout de tissu autour de mon cou, j’ai le réflexe de le mettre en faisant de l’urbex pour éviter d’être reconnu si jamais il y a des caméras. Le foulard que je porte est le même que celui de Fear The DeKay, un célèbre urbexeur photographe. La mâchoire tête-de-mort, c’est canon.

	— Très utile surtout, je rétorque.

	— Je penserai à en prendre un.

	La façon dont il me observe me fout des frissons. Cette connexion immédiate me rend nerveux. Il me déstabilise et, avec lui, je ne ressens pas la honte d’être mutilé ni d’être observé. Il me provoque quelque chose de nouveau dans le cœur. La curiosité m’implore d’en découvrir plus, mais la raison me supplie de m’en protéger.

	— Bon, je suis prêt, je déclare en attrapant mon sac à dos. 

	Je brise cet instant spécial en l’ouvrant pour lui montrer mon appareil photo.

	— Je peux faire des photos pros avec et filmer avec mon portable. Je maîtrise aussi les logiciels de montage. Je te propose : j’alterne des séquences de vidéos et des clichés. Dans quelques jours, je te fournirai un film et une sélection de photos pour que vous puissiez les diffuser sur les réseaux, est-ce que ça te va ?

	North acquiesce.

	— C’est top, je te laisse gérer, tu sais ce que tu as à faire. Je vais m’occuper du reste.

	— Parler, agir et militer ?

	North passe une main dans ses cheveux, amusé.

	— Toi, t’as maté nos vidéos Facebook.

	— J’avoue. Et j’ai remarqué que tu maîtrisais très bien ton sujet alors…

	Je sors mon téléphone et le braque dans sa direction en lançant l’appli vidéo.

	— North, peux-tu expliquer à ceux qui nous regardent l’opération qu’on s’apprête à lancer ? 

	On entre directement dans le vif du sujet. 

	— Salut à tous. Je suis North, membre actif de l’association Heaven On Earth. Nous allons entrer dans une usine d’une marque célèbre qui produit de la volaille. Les conditions d’hygiène des locaux sont catastrophiques et inquiétantes. Elles vont à l’encontre de ce qui est éthique et acceptable. Des poulets sont emprisonnés dans des cages, ne voient jamais le jour, pondent sans relâche, parfois même jusqu’à la mort et d’autres sont abattues. Les méthodes d’exploitation sont cruelles. Alors, nous avons décidé d’agir. Nous avons trois heures pour libérer le maximum de bêtes et les transporter dans un camion où elles seront ensuite emmenées dans une ferme de l’association Liberté qui donne une seconde chance aux animaux victimes de la surexploitation de l’industrie. Restez, je vais vous présenter Bastien, Laura, Luc et Pierre. Ce sont les principaux activistes de Liberté.

	Je coupe la caméra et fais signe à North que c’est dans la boîte. J’aime le concept et même si c’est dangereux, l’action est justifiée. 

	— T’es à l’aise devant l’objectif, je remarque.

	— Et toi, tu as l’air doué avec.

	Nouveaux frissons, nouveaux battements de cœur. Putain, ce mec me fait ressentir des trucs étranges et mine de rien, j’aime ce qu’il dégage. Sa façon de me parler, de ne pas s’arrêter à mes différences et ne jamais les mentionner. Il est cool, vraiment. Et passionné.

	— T’es super, je le félicite.

	North est gêné du compliment, il se frotte la nuque en souriant discrètement.

	— Je ne suis pas à l’aise pourtant, mais je me force. Victoire m’a pas mal coaché pour ça. Elle lit trop de bouquins sur le marketing et la communication.

	Pour quelqu’un qui n’aime pas être devant la caméra, il gère. 

	— Il faut dire que tu mets à l’aise, reprend North avec humour. Tu ne laisses pas de temps pour qu’on stresse.

	Je ris à sa plaisanterie.

	— J’essaie d’être le plus efficace possible. 

	North presse mon bras.

	— Et je t’en remercie. N’hésite pas à mitrailler l’intérieur des locaux, OK ? 

	— Ça marche.

	Il passe un bras autour de mes épaules et m’entraîne vers les membres de notre opération nocturne. Ce rapprochement physique me provoque des frissons et je ne cherche pas à fuir son étreinte, ce qui me surprend. 

	Quelques minutes plus tard, je suis aussi excité qu’une puce à l’idée d’agir. Les membres de Liberté sont cool et motivés, ils nous incluent sans hésiter dans l’opération. Ça va être rock’n’roll et j’aime déjà. Comme un drogué, je rechute, parce que l’adrénaline, c’était ma dope. J’aimais beaucoup trop me mettre en danger et braver les interdits. Aujourd’hui, c’est pour la bonne cause et si nous ne nous faisons pas arrêter, je pourrai cocher une ligne sur ma liste : aider une personne dans le besoin. Même si pour le coup, ce sont des poules. L’intention y est.

	 

	***

	 

	Je suis crevé, mais putain, je n’ai pas ressenti ça depuis des mois. Je m’éclate, et je fais quelque chose de concret. 

	Liberté a graissé la patte du gardien de nuit pour qu’il nous ignore, et nous avons pu pénétrer sans fracturer quoi que ce soit dans le bâtiment. À l’intérieur, il y avait un bruit horrible : des poules entassées les unes sur les autres dans l’obscurité totale… et une odeur atroce. Je n’avais jamais filmé dans ces conditions ni ce genre de chose. L’être humain est dégueulasse. On a dû user de stratagèmes pour libérer des poules sans les blesser et sans qu’elles nous blessent. Laura disait que beaucoup ne survivraient peut-être pas, mais qu’on allait leur donner une chance malgré tout. Les soins véto vont être longs. 

	On est répugnants avec North, je ne veux même pas imaginer ce que j’ai sur mes fringues, mais le sentiment d’avoir fait une bonne action me fait oublier tout le reste. 

	À l’intérieur de l’usine, j’ai tourné des séquences ignobles : des volailles mortes, en décomposition, des œufs éclatés, de la merde et des animaux dans un sale état. J’ai pris des photos, et réalisé les rushs pour le documentaire vidéo. Dans le feu de l’action, North oublie sa gêne d’être devant les caméras. Il a expliqué les dégâts de la production intensive, que ce soit sur les poules ou sur l’environnement. C’était passionnant malgré la thématique. Le petit plus du film, ce sont les conseils et les astuces qu’il donne pour éviter d’acheter des œufs provenant de ce type de productions. 

	— Tiens bien les ailes, me rappelle North, sinon, elle va se barrer.

	Dans mes mains, je tiens une poule fatiguée et plutôt maigrichonne. On marche doucement vers le camion où les bénévoles de Liberté vont placer nos deux bêtes dans des cages pour la dernière fois.

	— J’ai une blague, déclare North.

	— Une blague ? Toi, t’es marrant ? je le charrie en souriant. 

	Il a l’air si sérieux que je peine à y croire. North se marre. Il est si différent en dehors du bahut et quand on commence à le connaître. Preuve supplémentaire qu’il ne faut jamais se fier aux apparences. 

	— Allez, je t’écoute, raconte-moi ta blague.

	North se racle la gorge et prend un air bizarre.

	— Qu’est-ce qu’un poulet dit à un homme ? 

	Je lui jette un regard en coin.

	— Je ne sais pas pourquoi, mais je sens que ça va être nul.

	North rit.

	— Ne me mangez pas, plaisante le jeune écolo.

	Putain, mais quelle blague de merde. Impossible de ne pas rire pourtant.

	— Si une poule te dit ça, c’est que t’es défoncé, je me moque de lui.

	— C’est vrai !

	On arrive à la camionnette, je laisse la poule rejoindre sa cage de transport et on ferme les portes du van. Cinquante-deux bêtes ont été sauvées ce soir. Un record d’après Laura.

	— Bravo, les gars, vous ne vous êtes pas défilés ! Beaucoup auraient détesté patauger dans la merde et les plumes, mais vous avez assuré. North, t’as vraiment des jeunes au top dans ton asso, garde-les, nous félicite Bastien.

	Ils nous saluent, je leur propose de faire une photo de groupe pour immortaliser cette action. On se tiendra au courant pour la publication de la vidéo et le compte rendu de l’intervention. Laura et Pierre montent dans le camion et dans quatre heures, nos petites protégées seront en liberté.

	— T’as des plumes dans les cheveux, m’informe North.

	Je sursaute quand sa main les dégage de mes mèches, son contact me fait frissonner. Nos regards se croisent et mon corps a une réaction étrange. De la chaleur se diffuse dans mes membres et un élan d’excitation se répand, comme lorsque nous sommes entrés dans le bâtiment. 

	— Merci, je chuchote d’une voix rauque.

	— De rien.

	Est-ce qu’il l’a senti, lui aussi, ce courant électrique ? 

	— On vous ramène, les gars ? nous propose Luc.

	North me jette un coup d’œil, j’acquiesce, ça m’évitera de claquer mon argent de poche dans un Uber ou d’attendre un bus de nuit. Le covoiturage pour rentrer sur Paris, c’est écolo, en plus.

	— Bienvenue chez Heaven On Earth au fait ! m’annonce North. Il va falloir te trouver un surnom. 

	— Sérieux, j’ai assez mouillé le maillot pour entrer dans l’asso et avoir un surnom ?

	North m’examine en riant.

	— Disons que le maillot est suffisamment taché pour prouver que t’es sérieux, alors si t’es d’accord, on t’embarque avec nous. 

	— Je suis partant.

	Sans hésiter même, parce que lorsque je suis avec les membres de Heaven On Earth, je me sens différent. Plus entier, et surtout, je ressens des choses nouvelles alors que je me pensais sans vie depuis cet été.

	Nous prenons place à l’arrière du véhicule. Les membres de Liberté débriefent la soirée, North et moi, nous restons silencieux. À ses côtés, je ne pense pas à mes démons, mais à quel point le mec que j’ai rencontré il y a une semaine est exceptionnel, et me donne envie de partager d’autres soirées comme celle-ci. 

	 

	***

	 

	Le dimanche soir est toujours déprimant. Avant que toutes les merdes me tombent dessus, j’étais sujet au blues du dernier jour du week-end, mais dorénavant, c’est beaucoup plus extrême. J’ai trop picolé. L’avantage d’être majeur et quasiment seul tout le temps, c’est qu’on peut acheter de l’alcool sans se faire sermonner. Ma tête tourne, déjà que je manque d’équilibre avec un œil en moins, c’est encore pire bourré. Je ne discerne pas vraiment ce qui m’entoure. J’ai une perte de la 3D, l’effet de profondeur disparaît. C’est la merde. Je titube, je pue l’herbe et la vodka. J’étais en train de tirer mes polaroids sur le toit de mon immeuble quand j’ai eu l’envie impérieuse de faire une connerie, alors je suis parti m’occuper l’esprit et chasser les souvenirs. 

	J’essaie de prendre des photos de Paris, mais mon cerveau baigne dans l’alcool. Ce que j’ai fumé était censé apaiser mon cœur, mais l’effet recherché n’est toujours pas là. Je broie du noir. Ma carte mémoire est pleine d’inconnus, d’amoureux, de vieux, de lumières, de façades en briques et de murs tagués, de plantes rebelles et de terrasses pleines de vie. C’est le bordel. La mer et les montagnes me manquent. Le vieux Nice me manque avec ses ruelles pavées, son odeur d’été, les touristes et les locaux qui se mélangent, la promenade des Anglais et les dalles de Massena. Il y a de beaux urbex en PACA, et ils sont très différents de ceux de Paris, moins urbains, moins dangereux aussi. On n’est pas loin de la frontière avec l’Italie en plus, c’est un bijou pour l’exploration. Ici, on galère pour tout.

	J’ignore où je suis, les gens autour de moi ne me prêtent pas attention, il doit être aux alentours de minuit. J’ai froid et je constate que je suis parti sans ma veste. Je chancelle à l’angle d’une rue et je finis le cul sur un banc, face à la Seine. Le seul point d’eau des Parisiens, c’est ce fleuve dégueulasse et pollué. Rien n’est plus beau que la mer et les rivières à l’eau claire qu’on voit dans nos vallées du sud.

	Je déverrouille mon portable pour prendre une photo de l’obscurité, quand je remarque trois appels manqués de ma mère. Elle est dans je ne sais plus quel pays, et elle doit repartir bientôt avec l’équipage. C’est dur de bosser pour Air France sur les vols long-courriers…

	Je ne réfléchis pas au décalage horaire, je l’appelle. Elle décroche à la première sonnerie.

	— Allô ? Vedran ?

	— Hello Maman, je murmure avec sarcasme.

	— Tout va bien ?

	Sa voix est toujours aussi douce, même quand elle est inquiète ou en colère. Moi, je pète les plombs. Elle était calme quand je me suis réveillé à l’hôpital, elle l’était toujours quand on nous a annoncés pour mes yeux, et elle ne m’a jamais reproché quoi que ce soit. Elle est parfaite et je suis une déception ambulante. 

	— Pourquoi ? je chuchote.

	— Pourquoi quoi ? 

	— Pourquoi ça fait toujours aussi mal ?

	Ma gorge se noue, j’ai toujours du mal à dire les mots, les vrais, ceux qui représentent la réalité.

	— Oh mon chéri…

	Pas besoin de plus de détails pour qu’elle comprenne où je veux en venir. 

	— Pourquoi on n’en parle jamais ?

	— Nous devrions, en effet.

	Il y a tant de choses que nous devrions faire et que nous ne faisons jamais, dans la vie. D’où l’idée de la liste. Elle perdure depuis des années dans notre famille. Se fixer des objectifs, les franchir, s’en donner de nouveaux et être motivé chaque jour par l’idée de se surpasser pour devenir quelqu’un d’autre, quelqu’un de meilleur qui ne reste pas le cul sur son canapé. Avant, j’avais l’âme d’un explorateur, puis c’est l’adrénaline qui m’a mis à terre et a brisé mon cœur. Maintenant, j’erre comme un fantôme.

	— Tu as mal ? Est-ce que tu veux en parler aux médecins ? Il y a peut-être des protocoles…

	Elle ne comprend pas.

	— Je n’ai pas mal là où tu crois.

	Il n’existe aucun médoc pour soigner les plaies du cœur. Ces dernières sont les plus douloureuses et seul le temps les guérit. Les miennes n’ont qu’un an et demi.

	— Je suis désolée de ne pas y arriver, soupire ma mère.

	— C’est ma faute. 

	— Ce n’est la faute de personne.

	Je n’essaie plus d’affirmer le contraire, on se fighte chaque fois qu’on aborde ce sujet. On ne se parle pas souvent et nous ne nous voyons pas assez pour gâcher nos rares moments. Je préfère mon monde, elle préfère le sien, et entre nous, la souffrance est trop difficile à supporter. Parfois la distance est le meilleur des médicaments.

	— Pourquoi la vie est comme ça ? je reprends.

	— Comment ?

	— Si dégueulasse.

	Un rire amer m’échappe, autour de moi, les gens profitent de leur soirée sans se douter du bordel de la mienne.

	— Vedran, où tu es ? me questionne ma mère.

	— Quelque part dans Paris.

	Quelque part à la dérive.

	— Prend un Uber et rentre à la maison. Je serai à Paris dans deux jours et je te promets que ça va aller.

	Je ferme les yeux en encaissant cette pointe douloureuse dans la poitrine. Elle n’arrête pas de le dire, mais je n’arrive pas à y croire. Ce n’est pas elle que je veux. La seule personne qui pourrait me comprendre ne peut plus me voir. Je raccroche sans même lui répondre, ce n’est pas à l’autre bout du monde avec ses collègues sous les cocotiers qu’elle va pouvoir m’aider. Personne ne le peut. Putain de culpabilité.

	Je n’appelle pas d’Uber, je continue de déambuler dans Paris. Je prends en photo tout et n’importe quoi.  Lorsque j’atterris devant un bar qui fait boîte de nuit, je m’engouffre rejoindre les corps qui dansent en rythme. Les notes de musique qui résonnent m’abrutissent le cerveau et j’adore ça. Oublier quel connard j’ai pu être, quel idiot j’ai été, quel ado je suis et ce que je ressens. J’oublie ce frisson qui m’a hanté toute la journée en pensant à North. Mon cerveau ne me laisse aucun répit. J’ai droit à la culpabilité ou à la nouveauté. En quoi c’est normal de ressentir cette excitation pour un mec ? J’aime les filles, alors pourquoi je pense encore à North et aux sensations étranges qui m’ont habité durant notre périple ? Cette idée me provoque un stress énorme. Ça n’a pas de sens. Depuis quand ma vie en a de toute façon ?

	Est-ce que je pars en couilles ?

	Je me mets à danser comme les autres, je saute, je me perds dans le jeu des lumières pour effacer ce que je ressens, oublier ce que je n’ai plus… et ce que j’ai fait.

	


 

	 


CHAPITRE 6

	[image: Image]

	 

	North

	 

	Samedi 13 mars

	 

	Notre dixième Trashtag Challenge se déroule à merveille. Nous n’avons jamais eu autant de monde, « l’avant/après » va être impressionnant. Je ne sais pas comment Côme arrive à trouver des lieux aussi dégueulasses, mais il nous surprend à chaque fois. Les gens sont répugnants. Heureusement, lorsque les membres de l’asso passent la soirée à nettoyer, le résultat est incroyable. On a piqué des bennes à ordure devant une entreprise, nous irons les remettre après, mais vu le nombre de sacs que compte Imane, on va battre notre record et je doute que les conteneurs nous suffissent. 

	Vedran prend beaucoup de photos, j’ai remarqué qu’il avait plusieurs appareils. Il est efficace et œuvre avec discrétion. On sent que c’est sa passion, il sait s’immerger dans n’importe quel environnement sans déranger les gens qui bossaient pour capturer l’instant. Ses photos sont pleines de vie et d’émotions parce qu’elles sont prises sans mise en scène. J’aime énormément les premiers rushs qu’il m’a montrés en cours ce matin. L’âme de Heaven On Earth ressort particulièrement à travers son objectif. Ça fait plaisir de voir qu’une autre personne comprend le message à faire passer et s’investit autant pour l’association. Vedran prouve qu’une  image vaut mille mots.

	Zayn s’occupe de la musique, notre manifestation est totalement illégale, et c’est le but. Les ados aiment faire des choses interdites. On les sensibilise à l’éco-citoyenneté et ils sont récompensés pour leur bonne action avec des boissons et de la musique rythmée.

	Le but du Trashtag Challenge, c’est de choisir un endroit très pollué, plein de déchets, le nettoyer et raconter l’histoire sur les réseaux sociaux. Chez Heaven On Earth, lorsqu’on a organisé ce challenge, nous l’avons adapté pour intéresser les ados. À la clé : une soirée sauvage. Le petit plus ? Seuls les membres peuvent se joindre à nous parce qu’ils reçoivent les coordonnées une heure avant le début de la soirée. 

	Je mets autant la main à la pâte que les autres pour le nettoyage. En deux heures, nous avons rendu ce petit parc parfaitement propre. On prend en photo les nombreux sacs poubelle, puis, après une désinfection des mains générale, on ouvre les fûts de bière et nous lançons la musique. Les verres sont vite remplis, l’ambiance chauffe, et nous savons tous comment se terminent ces soirées : les riverains appellent les flics pour nous dénoncer. Ça ajoute du piment à nos rencontres, on attend tous ce moment où les choses dérapent, et c’est cette impression de danger qui est excitante.

	On boit beaucoup, l’ivresse grimpe rapidement et avec le stress de se faire griller, les sensations sont exacerbées. On danse, Zayn est un parfait DJ. Vedran se joint même à nous, appareil photo autour du cou, il capture ces moments dans la plus grande discrétion, et c’est la première fois que je le vois se lâcher autant.

	— Alors, à combien de soirées les flics ont débarqué ? nous demande-t-il au ravitaillement.

	Louis sourit, toujours fier que nos fêtes se terminent ainsi. 

	— Toutes. On fait des paris sur quand ils arrivent. Pour la troisième, ils sont venus à 2 heures du matin.

	— Et quel est le record ?

	— Une demi-heure. 

	On était même surpris du manque de rapidité.

	— On a encore un peu de temps, commente Vedran avec humour.

	C’est à Louis de rire.

	— Mec, tu vas nous porter la poisse, lâche-t-il. 

	Avec Sara et Victoire, nous rejoignons le reste de la bande qui danse au milieu de ce parc avec d’autres lycéens et pas uniquement ceux de Louis Le Grand. Il y a un mélange de musique rock, pop, puis électro, Zayn a bossé avec soin sur la playlist de ce soir, les sons sont mortels et tout le monde s’éclate. Jusqu’au gong final une heure plus tard.

	— Les flics ! hurle quelqu’un. Barrez-vous !

	Signal d’alarme et grosse dose d’adrénaline font partis du package. Nous réagissons instantanément, et même si tout le monde se disperse, il n’y a pas de crise de panique, nous sommes tous habitués et peu sont ceux qui se font choper. D’habitude, je me barre avec un de mes potes les plus proches, nous ne sommes jamais plus de deux. Je n’ai pas le temps d’attraper Louis ou Charlotte, c’est Vedran qui se présente à moi.

	— Viens !

	Il prend ma main et m’entraîne à l’autre bout du parc. Je perds mes amis de vue, mais je ne cherche pas à les rejoindre, je le suis. Nous allons dans une direction totalement différente des autres, mais je ne tente pas de le guider. Il a capté les règles de nos soirées : se cacher n’importe où tant que c’est loin des flics. On court dans les rues de ce quartier miteux de Paris, un lampadaire sur deux est éteint, j’ai du mal à respirer tellement je ris. On manque de se casser la gueule à plusieurs reprises en vérifiant que personne ne nous suit. Se diviser, c’est la règle d’or pour ne pas se faire griller. Je suis Vedran, il a l’air de se repérer. On s’arrête devant l’entrée d’un chantier, ce n’est pas assez loin du lieu de la fête selon moi, on devrait continuer de courir. Mon cœur bat si vite, j’ai l’impression qu’il va éclater. On essaie de reprendre nos souffles, Vedran observe ce qui l’entoure.

	— Suis-moi, déclare-t-il.

	Je ne bouge pas et je dois certainement tirer une sale tête. Aller sur des chantiers la nuit, c’est un bon début de film d’horreur.

	— Tu me fais confiance ? me demande Vedran.

	— Généralement, c’est ce qu’on dit juste avant de faire une connerie. 

	— Ou dans les films gore où la blonde se fait tuer en premier.

	Un point pour lui.

	Il m’offre son plus beau sourire, me provoquant des palpitations et cette chaleur presque familière dans le ventre. Je me sens euphorique comme je l’ai rarement été.

	— T’as peur ? me branche Vedran avec une lueur de défi dans les yeux.

	— OK, si un fantôme nous attaque, je te préviens, mon instinct de survie est très efficace. Un seul truc chelou et je me barre.

	— Je suis prévenu.

	Vedran me fait signe, devant les barrières, il y a les panneaux interdictions d’entrer. Nous les ignorons. Cette année, j’ai commencé à apprécier de franchir la ligne de l’interdit. C’est comme une drogue. On a toujours envie de dépasser les limites, encore et encore. Souvent, c’est pour la bonne cause, mais ce soir, c’est juste pour le plaisir. Et pour éviter de se faire chopper accessoirement.

	Vedran allume la lampe de son téléphone, je l’imite et nous évoluons dans les fondations de ce qui doit être un futur centre commercial. Je n’arrive pas à le quitter des yeux, dans l’obscurité, il est dans son élément. Il s’arrête à certains moments pour photographier quelque chose qui échappe à mon regard. Seule l’âme d’un artiste peut comprendre. Au cours de la semaine, j’ai remarqué que Vedran photographiait un peu tout ce qui l’entourait. Surtout au lycée. Il prend en photos les gens, les plantes et les bâtiments. Parfois, il se met dans des positions bizarres, je me demande ce qu’il fout et je vois le résultat sur Instagram : c’est magnifique. Il arrive à détecter la beauté dans la simplicité. Victoire et Charlotte lui ont donné les accès aux réseaux sociaux, et c’est lui qui prend la relève. Vedran doit se coordonner avec les filles pour le contenu des posts. Lui s’occupe des visuels, elles gèrent le reste et depuis cinq jours, ça roule. Tout le monde l’a accueilli dans l’asso sans difficulté. Il faut dire qu’il fait du bon boulot, il suffit de voir qu’il a proposé, en quelques heures seulement, un reportage de qualité sur notre infiltration sauvetage des poules. Vedran est passionnant et je me retrouve en lui.

	Il finit par s’arrêter à l’entrée d’un long couloir. Sa tête est tournée vers le ciel et chuchote :

	— Il y a un endroit que tu aimes plus que tout au monde ?

	Je suis surpris par cette question. Je me rapproche de lui et distingue de la tristesse sur son visage.

	— Sur un des bateaux de mon père, au bout du monde. Ushuaia est aussi magnifique qu’on le dit. On a l’impression d’arriver au bord d’une carte et de tomber dans le vide.

	Vedran me sourit.

	— Tu vas nous révéler que la terre est plate ?

	L’enfoiré, lui et son humour acéré. 

	— Idiot, je te parle de cette impression incroyable d’être à la limite d’un continent. Savoir qu’après cette zone, il n’y a que de la glace à traverser pour découvrir un autre bout de la terre, je te jure, c’est une sacrée expérience. On ressent une immense fierté d’aller sur un emplacement où peu de gens se sont rendus. 

	Il m’observe et je vois à son expression qu’il me croit, mais qu’il a envie de me taquiner. J’ignore pourquoi il s’abstient. Son silence me fait poursuivre :

	— Sinon, j’aime bien ma salle de bain pendant la canicule, je termine avec humour. 

	Vedran éclate de rire.

	— Voilà un emplacement facile à atteindre. 

	— Et pratique. Crois-moi, je fusionnerais bien avec le carrelage. Et toi ? 

	Malgré l’obscurité, il se détend, comme si son esprit le replongeait dans les souvenirs.

	— Le funiculaire de Cannes de nuit, m’explique Vedran, les jours d’été, on peut admirer les étoiles en échappant à la pollution lumineuse de la French Riviera. On est doublement gâté, il y a une vue magnifique de la côte et dès qu’on lève les yeux, on a un aperçu de l’infini. 

	Il ouvre son Instagram, cherche rapidement un post et me le montre. J’ai l’impression d’atterrir dans un de ses souvenirs en voyant cette photo du ciel, on dirait un montage, mais savoir que c’est réel…  rend le cliché encore plus beau.

	— Je préfère photographier la nuit, m’explique-t-il. Pour le commun des mortels, elle fait peur, mais pour moi, elle m’apaise, et on y voit de belles choses. Les étoiles me manquent depuis que je suis à Paris.

	— Montmartre ne va pas t’aider malheureusement, je tente de plaisanter. 

	— C’est clair.

	Vedran a l’air mélancolique et ça m’attriste pour lui.

	— Mais je comprends ce que tu veux dire. Quand on est en mer avec mon père et son équipage, on se retrouve au milieu de nulle part, dans l’obscurité la plus totale. J’adore m’allonger sur le pont, le regard tourné vers le ciel. Je passe mon temps à chercher le Serpentaire. 

	Vedran tique, ce qui m’amuse.

	— Je crois que j’ai trop picolé pour comprendre.

	Il n’est pas le seul.

	— Récemment, la NASA a déclaré avoir trouvé une nouvelle constellation, bouleversant les signes du zodiaque, il s’agit du Serpentaire, c’est un homme portant un serpent. Elle se trouverait entre le Scorpion et le Sagittaire. 

	— C’est la première fois que j’en entends parler, rétorque-t-il. Ça veut dire que notre signe astrologique change ?

	— C’est ce que disent certains. Je serais devenu Cancer par exemple. Et toi ? T’es né quand ?

	— Le 5 janvier.

	J’ouvre mon navigateur pour chercher les « nouvelles » attributions.

	— Tu serais un Sagittaire. 

	— Bon sang, non, je suis un bon Capricorne, râle-t-il.

	C’est drôle comme on s’accroche à des choses qui nous définissent et nous font appartenir à une communauté ou un cercle particulier, que ce soit par le biais de l’astrologie, ou d’une passion. Personne n’aime le changement d’une particularité qui nous définit depuis toujours. 

	— C’est un fake, le Serpentaire, plaisante Vedran.

	— J’admets que je le cherche encore, mais j’aurais aimé avoir ton talent pour capturer le ciel en haute mer, je déclare. 

	Je suis sûr qu’il aimerait et saurait profiter de ces instants magiques. Ça me manque, et j’ai hâte que l’année se termine pour décrocher mon ticket « majorité » et embarquer enfin avec mon père. L’émancipation a ses limites dans ma famille, je suis libre de beaucoup de choses, mais pas de tout. 

	On regarde le ciel pollué de lumière et je me demande si Vedran pense à la même chose que moi : ces points blancs qui brillent d’ordinaire, mais que l’homme s’emploie à cacher avec de la lumière.

	— J’ai un peu l’impression d’être seul au monde avec toi ici, tellement c’est calme, m’avoue-t-il au bout d’un moment.

	Mon cœur se met à battre plus rapidement et sous le regard de Vedran, j’entre en combustion. Des papillons naissent au creux de mon ventre, ma respiration s’emballe et mon instinct me dit de prendre la fuite. Je ne comprends que tardivement qu’il s’agit des signes de l’attraction. On se dévisage, mes yeux rivés à ses lèvres, et nos corps sont attirés comme des aimants. Il n’y a pas une once d’hésitation lorsque lui et moi, on termine l’un contre l’autre dans un baiser violent et imprévu. Tout mon être prend feu. C’est une expérience totalement inattendue. Le désir me brûle et les choses dérapent. Nos bouches se dévorent comme deux affamées. Nos langues se mêlent et partent à la découverte de l’autre. Je me retrouve plaqué contre une colonne de ciment, mes mains sont dans ses cheveux pendant que j’explore sa bouche. Vedran gémit, sa langue plonge en moi, exigeant un baiser plus intense. On se déconnecte de la réalité, perdus dans ce rapprochement qui nous enflamme. Je ne comprends pas comment nous avons terminé ainsi, mais c’est instinctif. Un besoin déchirant. Les gestes de Vedran sont voraces, on dirait qu’il ne réfléchit plus et moi non plus. Mon cerveau entre en pilote automatique, et l’excitation me pousse à agir. Notre étreinte ne le laisse pas indifférent. Il bande et moi aussi. Notre baiser lui fait de l’effet. Et quand ma main vagabonde un peu trop dangereusement entre nous, je nous brûle tous les deux. 

	Vedran se fige. Nos respirations sont irrégulières. L’atmosphère est gorgée de tension. On fait un atterrissage violent dans notre dimension.

	— Putain… murmure Vedran. Qu’est-ce que j’ai fait ?

	Je suis tellement sur le cul de ce qui vient de se produire que je ne trouve pas une once de répartie. À la place, j’assiste à un remake de ce que j’ai déjà vécu. Je vois la peur sur son visage et le cauchemar recommence. Finalement, c’est l’instinct de survie de Vedran qui fonctionne le mieux : face au danger, il prend la fuite, alors que moi, je reste là, choqué par ce baiser que nous n’aurions pas dû échanger.

	 

	***

	 

	Momor me donne un verre d’eau, je la remercie et le vide d’un trait. Je finirais bien la soirée avec de l’alcool, mais mon estomac me dirait d’aller me faire foutre. Je ne comprends pas comment la situation a autant dérapé, et si vite, surtout. J’hallucine mais le goût de ses lèvres perdure encore sur les miennes, comme une brûlure. Vedran m’a embrassé.

	— J’ai embrassé un mec ce soir, j’annonce, toujours aussi choqué.

	Momor me dévisage, elle termine son verre de whisky cul sec et je l’envie, j’aurais besoin d’encore un peu d’alcool pour encaisser. J’ai embrassé un hétéro qui vient de débarquer. J’ai grillé ma couverture, alors que mes amis ne sont même pas au courant que je suis gay. Je suis une catastrophe !

	— Avec la langue ? me taquine Momor.

	Je lui lance un regard noir. On pourra en plaisanter demain, mais pas maintenant. C’est encore trop sensible.

	— Tu ne veux pas les détails.

	— Je le connais ? m’interroge-t-elle.

	— Non, il vient d’arriver, c’est le nouveau.

	— Un nouveau en mars ? souligne ma grand-mère en haussant un sourcil.

	— Oui, c’est chelou.

	Un peu comme Vedran. Il ne parle pas beaucoup de lui ni de sa famille, et encore moins de son passé. Au final, qu’est-ce que je sais de lui ? Si ce n’est qu’il vient de Nice, qu’il aime faire des trucs illégaux comme de l’urbex, qu’il a un handicap, un humour acéré et de l’or dans les doigts lorsqu’il est armé d’un appareil photo, en plus d’avoir un grand cœur. Le reste est aussi mystérieux que les cités perdues.

	— Il est comment ? insiste Momor en se resservant un verre.

	Puisqu’une image vaut mille mots, je sors mon portable pour lui montrer le cliché que Vedran a fait de lui et moi, il y a une semaine lors de notre intervention à l’usine de volailles. Même si nous sommes dans la nuit et que le flash nous aveugle, on peut nous distinguer.

	Momor siffle.

	— Il est plutôt mignon, brun, les cheveux ondulés, des yeux bleus expressifs…

	— Il arrive à faire de belles choses, je murmure en repensant à ses clichés.

	— C’est à dire ?

	— Il a perdu un œil.

	— Depuis quand ça compte ? 

	Je souris, elle a raison, je m’en fous des différences, c’est ce qui fait que nous sommes tous uniques. Je viens juste de prendre conscience qu’il en a fait une force.

	— Tu as raison. 

	J’explique à ma grand-mère ce que je sais de l’histoire de Vedran. C’est-à-dire : pas grand-chose.

	— Tu sais dans quelle circonstance il a eu son accident ?

	— Non, je ne lui ai pas demandé et je ne le ferai pas s’il ne veut pas en parler, lui. 

	— C’est bien, mon grand.

	J’aime quand Momor est fière de moi. 

	— Le week-end dernier, j’étais avec lui et Liberté pour libérer des poulets. C’était son test, et il l’a passé haut la main. Il fait des photos, regarde.

	Je me connecte sur Instagram et vais sur le profil @VelioGuerrier pour lui montrer ce qu’il est capable de faire. Momor est sous le charme, et on passe un moment à scruter son compte. C’est un mélange de nature, d’urbex et de moments instantanés, c’est beau, d’autres fois plus brut et « moche », mais il y a toujours une sensation derrière chaque photo, elles ne laissent pas indifférents.

	— Il y a plusieurs styles en une seule et même personne, c’est incroyable, il est doué ce garçon, commente-t-elle.

	Momor me sourit, elle clique sur le portrait de Vedran qui tente de se cacher de l’objectif, mais le photographe a réussi à capturer son regard, il est magnifique. 

	— Il a l’air…

	— En colère ? je devine.

	— J’allais dire triste. 

	— Il l’est.

	La colère va souvent avec la tristesse. Il suffit juste de connaître les raisons pour décrypter le pourquoi de ce lien. Et parfois, c’est très compliqué : par exemple, je ne comprends toujours pas comment nous en sommes venus à nous embrasser. Nous n’avons pas réfléchi. J’ignore même qui a fait le premier pas, mais il a été franchi. L’espace d’une seconde, je le regardais, la suivante, nos bouches échangeaient un baiser maladroit mais passionné. 

	— Tu réfléchis trop, mon North, déclare ma grand-mère comme si elle lisait mes pensées. Parfois, il n’y a rien à comprendre, il faut vivre et savourer l’instant présent, surtout quand il s’agit d’un baiser.

	— Momor, je crois qu’il aime les filles.

	— Tu lui as demandé ? 

	— Non.

	— Alors, tu ne sais pas.

	Je soupire, elle ne comprend pas. Dans mon monde, à 17 ans, aimer les garçons quand on en est soi-même un, c’est chaud. Qu’importe l’évolution de la société ou de notre génération, il y a certaines peurs qui persistent. 

	— Il était tellement surpris qu’il a pris la fuite comme si j’étais un démon.

	Comme Sofiane, il s’est barré lorsqu’il a préféré sa carrière à notre histoire. J’en ai marre des gens qui prennent la poudre d’escampette. Avec Sof, je savais dès le départ, dès le premier baiser que nous n’aurions pas de happy-end, et ce soir, il y avait des ressemblances avec Vedran qui me déplaisent. Même frisson, même intensité, même finalité.

	— Je n’ai pas envie de ça, je soupire.

	— Tu as dix-sept ans, North, à ton âge, on a envie de découvrir l’euphorie des relations passionnées que connaissent les adolescents. Celles qui vont vites, qui sont intenses et remplies de rêves et d’espoir. Ne te prend pas la tête, tu devrais profiter. Surtout après Sofiane, ne vois pas le mal partout.

	— Pour souffrir en sachant que la durée est limitée ? 

	Momor termine son verre en jurant.

	— North, toutes les histoires ont un début et une fin. Certaines arrivent plus rapidement que d’autres, mais les choses sont faites ainsi. Tu ne pourras pas fuir éternellement. Un jour, l’amour te tombera dessus. Aimer et souffrir, ça fait partie de la vie.

	— Sauf si je l’évite.

	Ma grand-mère lève les yeux au ciel.

	— Comme ce soir, quand tu as évité ce garçon en n’essayant pas de le retenir ? me tacle-t-elle avec perspicacité. 

	Un point pour elle. 

	Un frisson me traverse en souvenir de ce que j’ai ressenti en l’embrassant. L’explosion dans mon corps, comme un rappel de ce que ça fait d’être vivant et en communion avec une autre personne.

	— Je vais m’expliquer avec lui cette semaine et mettre les points sur les I.

	— Et lui dire quoi ?

	Que je suis désolé ? Ou que j’étais bourré ?

	— Momor, j’en ai suffisamment bavé avec Sofiane, non ? Ce serait stupide de recommencer.

	— Les premiers chagrins d’amour sont les plus violents, mais après, on s’y habitue. 

	— Il m’a brisé le cœur.

	— Je sais, tu as peur, et c’est normal, mais ne crois pas que toutes tes expériences se finiront mal. 

	Difficile quand on m’a piétiné pour aller jouer le footeux dans le placard en Angleterre. Plus de son, plus d’images, depuis. Je me suis reconstruit seul, en érigeant des barrières et en me trouvant d’autres objectifs dans la vie que de retomber amoureux. Plus que quelques mois, de toute façon, et j’irai rejoindre mon père, si je n’arrive pas à trouver de solutions pour Heaven On Earth et les projets que j’ai en tête.

	— Je ne veux plus être le connard que j’ai été en début d’année non plus, et je sais que je vais le devenir si je laisse les choses dégénérer.

	Je l’ai été jusqu’à ce que mes amis me prennent entre quatre yeux et me demandent de trouver une solution, parce que j’étais invivable. J’étais trop sarcastique, trop méchant et trop intransigeant. Pas le North qu’ils ont toujours connu. Et puisque je n’ai voulu en parler à personne, c’est Zayn qui a réglé le problème pendant les vacances avec Momor. Je lui ai fait mon coming-out à ce moment-là. Et elle ? Elle s’en foutait, tant que j’étais heureux, le reste n’avait pas d’importance, fille, garçon, mon bonheur avant tout. On a mis les points sur les I, les barres sur les T, et vider mon sac m’a aidé à tourner la page. Je ne veux pas prendre le risque de vriller à nouveau. 

	— Ce n’était qu’un baiser. 

	Une erreur. Je me sens mal. 

	Ma grand-mère lève les mains en signe de défense.

	— C’est toi qui te masturbes le cerveau depuis une heure sur ce bisou, si ce n’est rien, passe à autre chose, t’as d’autres préoccupations. 

	— C’était à cause de l’alcool, je tente de me justifier.

	— Alors arrête de te justifier.

	Je vide mon verre d’eau, la gorge et le cœur serrés. Putain.

	— J’ai ressenti un truc bizarre, je finis par avouer, et c’était pas la première fois que ça me faisait ça.

	Je l’ai vécu aussi à notre rencontre, puis en cours, et quand on a fait l’opération avec Liberté... Vedran a touché un point sensible dans mon cœur. Les raisons du pourquoi et du comment, en revanche, restent un mystère.

	— En fait, c’est ça qui te fait peur ? devine Momor.

	— Oui.

	— C’était quoi ?

	Dangereux.

	— Comme si un feu d’artifice était en train d’éclater.

	Fort et intense, comme un tour en montagne russe. 

	— Mais c’était l’alcool, OK ? j’insiste.

	Ma grand-mère acquiesce, pas convaincue. Elle est ma raison quand je préfère être aveugle et je n’aime pas admettre que je me plante. Je jure en me levant, la conversation est close. La prochaine fois, j’irai me lamenter sur mon balcon en essayant de chasser le souvenir de mes erreurs passées. 

	J’embrasse Momor pour lui souhaiter bonne nuit, elle me sermonne deux minutes sur l’alcool pour la forme avant que je quitte son appartement. Quand je me retrouve seul chez moi, j’ai envie d’une clope et puis je me souviens que ce putain de balcon a été le début d’une autre histoire. Et je déteste ce balcon. Comme je déteste toutes les choses qui me rappellent Sofiane. Et pourtant une part de moi n’a pas envie d’y inclure Vedran. Parce qu’il est cool, parce que d’une certaine façon, nous nous ressemblons et même si ça ne fait que deux semaines qu’il est entré dans ma vie, quelque chose de particulier s’est produit. Je crois que je ne suis pas prêt à le vivre ou à l’accepter. Pas maintenant. À moi d’arranger les choses en posant des limites : on doit rester amis. Mon cœur ne supportera pas une nouvelle déception.

	 


CHAPITRE 7
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	Vedran

	 

	 

	Lundi 15 mars 2021

	 

	Je suis en train de battre tous les records. En arrivant à Paris en septembre, j’ai mis quatre mois pour foutre le bordel dans mon premier bahut, maintenant, en trois semaines, je sème le chaos. Je suis pire qu’un cavalier de l’apocalypse. Je ne comprends pas pourquoi j’ai embrassé un mec. Je ne suis pas attiré par les hommes, je n’ai aucun problème avec la bisexualité ou l’homosexualité, mais je n’ai connu que des filles, je ne désire qu’elles, habituellement, et North n’a rien d’une lycéenne, c’est un mec, avec de la barbe, une voix grave et une odeur masculine. Je suis perdu parce que j’ai découvert quelque chose sur moi-même l’autre soir : le désir pour un garçon. Je ne m’étais jamais posé de questions avant sur ma sexualité. J’écoutais mes désirs sans essayer de les comprendre. Jusqu’à ce que je me retrouve avec North, et que je sois possédé par ce besoin de l’embrasser.

	Je suis furieux contre moi, parce qu’entre l’alcool, la fatigue et ce que je peux fumer dans une journée, j’abrutis mon cerveau et ce dernier ne fait que des conneries. Je n’ai pas compris comment j’ai réussi à plaquer North contre cette colonne de béton pour lui dévorer la bouche. On n’embrasse pas n’importe qui et on n’embrasse pas sans raison. Qu’est-ce qui m’est passé par la tête ? Je sais que l’alcool et la drogue font faire des trucs dingues, mais je n’étais ni ivre ni déchiré. J’étais mélancolique mais heureux de partager un moment avec North, coupés du monde dans ce bâtiment en construction. Il y avait quelque chose de très intime à se confier. Il ne s’est rendu compte de rien, mais il m’a aidé à ne pas vriller l’autre nuit, tellement ça me rappelait des souvenirs d’explorer ce bâtiment. Il a apaisé ma colère en me racontant des bouts de lui-même et puis… la collision. Comment on dérape sur la bouche de quelqu’un ? Ce n’est pas vraiment un accident…

	C’était vraiment intense en plus. J’ai eu l’impression que mon cœur aller flancher. Mon cerveau ne répondait plus, toutes mes pensées s’étaient envolées. J’ai été attiré par lui comme un aimant. Quand il m’a souri en me vannant, j’ai disjoncté. Chaque fois que je me retrouve à côté de North, il y a une alchimie qui se crée. Il me fait confiance, me donne envie de faire des trucs que je refusais de faire avant de le rencontrer, il y a trois semaines. J’ai trouvé quelqu’un avec qui je pourrais m’entendre et ça ne m’était plus arrivé depuis longtemps.

	Comment on en vient à embrasser un ami dans ce cas ? J’ai dû trop boire et trop fumer, c’est la seule explication logique. À moins que je n’aie pas compris quelque chose chez North ? Putain j’en sais rien. J’ai voulu lui envoyer un SMS, mais je ne savais pas quoi lui dire, alors que je ne suis pas du genre à fuir les problèmes… sauf avec lui visiblement. On va régler les choses maintenant, je n’ai pas envie qu’un malentendu amène d’autres emmerdes dans ma vie. Je ne veux pas quitter l’association, je viens d’y entrer et j’aime bien les membres et les actions qui y sont faites. 

	Je contrôle ma colère depuis qu’on m’a forcé à voir un psy il y a des semaines, il a voulu me coller un traitement que je ne prends pas. On se voit une fois par mois, et je lui mens sur mon état parce que je refuse d’être accro à des médocs qui me privent de mes pensées. Oui, j’apprends à gérer ma colère par moi-même, enfin, j’essaie. Je dois juste de ne pas me mettre dans des situations qui peuvent la provoquer. 

	Comme provoquer des rumeurs à mon sujet ou gâcher une amitié pour un baiser.

	Pour couronner le tout, la seule personne à qui je pouvais en parler a eu d’autres plans cette semaine. Ma mère n’est restée que 48 h dans notre appart parisien qu’elle n’a jamais eu l’occasion de décorer, vu le temps qu’elle y passe. Et moi ? J’ai préféré endosser mon rôle de militant pour éviter qu’on se croise. Si je la vois dix jours dans un mois, ça tient du miracle, et encore, elle trouve toujours une excuse pour qu’on évite d’être en tête-à-tête. Elle dit qu’elle gère, mais c’est plus simple de le faire à 10 000 kilomètres de distance. Je n’ai pas envie de l’appeler pour lui raconter mon problème. Je me démerde, je le fais depuis plus d’un an déjà. Je gère mon bordel comme un grand, après tout, j’ai dix-huit ans. Je suis un adulte aux yeux des autres, même si dans ma tête, parfois j’ai l’impression d’être un ancêtre. Ou un gamin. 

	Je cherche North depuis ce matin, et je le trouve enfin. Il est dans la cour, en train de prospecter avec Zayn et Louis. Ils tiennent un stand pour l’adoption d’un koala. Ça dépend les circonstances.

	— Yo, Vedran, mon pote, lance Zayn, heureux de voir que tu n’es pas chez les flics.

	Je le salue et il me claque le dos. Louis me tend la main et ça me fait rire, dans le sud, on se fait la bise entre potes.

	— Comment tu vas, mec ? Bravo pour les photos de samedi, celles que t’as postées sur Facebook et Insta sont chanmés

	— Je suis content que ça aille. 

	— C’est top !

	North discute avec deux élèves qui glissent un papier dans une urne. Il y en a cinq, avec cinq prénoms : Yoda, Heaven, Winston, Destiel et Peace.

	— Merci les filles, on donnera le résultat dans deux semaines sur les réseaux sociaux, passez une bonne journée !

	North revient vers nous, et se fige en croisant mon regard. Je ne suis jamais gêné lorsqu’il me dévisage, il n’a pas de pitié dans les yeux, j’en viens même à penser qu’il oublie parfois mon handicap et c’est agréable. 

	— Salut, Vedran, ça va ?

	Il n’ose pas m’approcher, ce qui étonne Zayn et Louis. 

	— Impec et toi ? Qu’est-ce que vous faites ? je les interroge.

	— Hé bien, c’est le dernier jour de récolte de fonds pour l’adoption d’un koala qui a été sauvé des feux de l’été dernier, en Australie. On lui choisit un nom. Tu veux participer ?

	Je fouille dans mon sac à dos pour sortir mon portefeuille, je trouve cinq euros que je bazarde dans la cagnotte.

	— Tu n’es pas obligé, dit North.

	— J’insiste, surtout si c’est pour voter Yoda.

	Je souris, et Louis éclate de rire quand je mets ma voix dans l’urne verte.

	— Encore un, soupire North.

	— Un quoi ? je demande en haussant un sourcil.

	— North n’aime pas Star Wars, m’explique Zayn.

	Je le dévisage comme s’il m’avait révélé son pire secret. Impossible.

	— T’es sérieux, mec ?

	— Je préfère Stark Trek, se justifie-t-il. Y’a Spoke.

	North lève sa main et imite le signe célèbre des geeks. 

	— On ne peut pas ne pas aimer Star Wars !

	— Si, on peut, honte à lui, se marre Zayn. 

	Immédiatement, je me sens pris d’une envie irrésistible d’en savoir plus sur lui.

	— Serpentard ? j’ose.

	North me jette un regard rempli de défi.

	— Poufsouffle, mec !

	OK, je comprends, la plupart de l’humanité se dispute avec les maisons de l’univers de Harry Potter. Il y en a bien un où nous allons être d’accord ?

	— Game Of Thrones ?

	— Plus depuis l’adaptation de The Witcher, m’apprend North.

	— Traître, souffle Louis en faisant mine de s’étouffer.

	— Supernatural ? je tente.

	North me sourit en croisant les bras.

	— Buffy contre les vampires ! C’est la première série du genre, et la meilleure.

	— Tu vas sérieusement comparer Buffy avec les frères Winchester ?

	— Au moins, elle ne meurt pas chaque saison.

	Louis et moi retenons un rire, Zayn joue les arbitres. 

	— Il a pas tort.

	— Aucun commentaire, Z, tu ne connais pas la moitié des références alors, ta gueule, le vanne Louis.

	Zayn lui fait un doigt d’honneur. 

	— DC ? je suggère. 

	— Honte à toi, le sudiste ! Marvel, c’est ce qu’il y a de mieux, rit North, ils ont Iron Man !

	— On a Batman ! je me défends.

	— Ce n’est pas un vrai superhéros.

	Oh putain, il têtu. Je n’ai jamais eu un pote avec qui je n’étais pas d’accord sur autant de points. Avec Walter et Seraph, on était toujours unanimes sur tout. Là, j’ai affaire à mon alter ego. Et ça m’intrigue.

	— T’es mon meilleur ami, mais n’insulte pas Bruce Wayne, rétorque Zayn.

	— Merci, mon pote !

	Il me présente sa main, je checke et un ça me rappelle des bons souvenirs avec mon ancienne bande à Nice. Ça me manque. 

	— Donc, t’es team Disney ? je déclare.

	— Tu préfères Dreamworks ? devine-t-il.

	J’acquiesce.

	— Merde, vous n’avez pas un seul point en commun, se moque Zayn. 

	— Je suis sûr qu’on en a un, affirme North.

	On a toujours des points en communs avec les gens. Il suffit de les trouver.

	— On doit y aller, déclare Louis quand la sonnerie résonne, nous avons maths. Donnez-nous une corde.

	— Bon courage, vieux, soupire North.

	— À vous aussi ! répond Zayn.

	Ils récupèrent leurs sacs, je me retrouve en tête à tête avec North, et la bonne ambiance s’envole avec les mecs. Il n’y a plus que le malaise entre nous. Preuve qu’un truc a chié l’autre soir. 

	— J’ai une heure de perm, et toi ? me questionne North.

	— Moi aussi, Monsieur Yarros est absent.

	— Comme d’habitude. Tu veux rester ici avec moi pour compter les votes ou tu préfères glander ?

	Il me tend une perche, ce serait dommage de ne pas la saisir. Je pose mon sac à dos et m’assieds sur une des deux chaises libres du stand. North me donne la boîte Yoda, il s’occupe de celle de Heaven. On commence à compter, à vue d’œil, Yoda mène sur le reste. Je me sens nerveux, j’essaie de réfléchir à la meilleure façon de l’aborder et en fait, il suffit d’y aller cash.

	— Écoute, North…

	— Je te dois des excuses, me coupe-t-il.

	Des excuses ? Il plaisante ?

	— Pourquoi ?

	— Je t’ai embrassé.

	— On s’est embrassés, je rectifie. 

	On se jette un regard, mal à l’aise. J’ai des souvenirs très nets de cette nuit et la responsabilité est partagée. 

	— Je m’excuse d’avoir dérapé, je déclare.

	— Je suis désolé aussi. Je n’aurais pas dû.

	— Moi non plus. 

	— Ma grand-mère dit que certaines choses ne s’expliquent pas toujours, ça se produit, voilà tout. 

	— Elle a raison, je crois.

	La vie est faite d’imprévus, certains sont sympas, d’autres beaucoup moins, pourtant je suis soulagé qu’on ne soit pas fâché. Entre mecs, à l’adolescence, embrasser son pote, ça peut foutre un sacré bordel. Nous sommes juste gênés. Il n’y a rien de mal. Ça ne remet pas notre relation en question.

	Est-ce que je dois lui dire que ça m’a vraiment bouleversé ? Genre, j’ai déjà baisé avec pas mal de nanas, mais ce que j’ai ressenti avec North, ça m’a noué le bide. J’en ai des frissons rien qu’en y pensant. C’est trop chelou.

	— On ne va pas laisser un moment d’égarement ruiner notre relation, non ? T’es cool, Vedran, je t’apprécie, on peut devenir de très bons potes, on est plus intelligents que ça, pas vrai ?

	— Je suis d’accord.

	Le malaise diminue, mais des résidus persistent, on dirait qu’on tente de se convaincre, mais je chasse cette idée. 

	Yoda est à 110 contre 75 pour Heaven, notre Koala est vert pour l’instant.

	— Tu fais quoi ce soir ? me questionne North.

	— Rien, je suis seul.

	— Seul ?

	— Ma mère est hôtesse de l’air pour Air France, elle voyage sur les longues lignes. Elle part une semaine à chaque vol. 

	— Je connais ça, soupire-t-il.

	— Pourquoi ?

	North passe une main dans ses cheveux.

	— Ma mère est une scientifique, elle bosse pour une base en Antarctique, elle rentre maximum quatre mois par an. Mon père vogue sur les mers et les océans pour traquer les méchants, et il ne peut pas rentrer sur le territoire français. Alors j’habite dans un appart trop grand pour moi, avec ma grand-mère pour voisine. Heureusement qu’elle est là d’ailleurs, même si je suis émancipé, être solitaire, c’est parfois pesant. 

	Mon cœur se serre, il a l’air résigné par cette solitude.

	— Mon père a pris le large aussi, je murmure. 

	La mention de mon paternel engendre toujours ce pincement au cœur. North est le mieux placé pour comprendre visiblement.

	— Zayn disait que nous n’avions pas de points en commun, il avait tort.

	— On a nos parents, je confirme.

	— Merde, dis-moi qu’on va se découvrir un autre truc que nos parents qui préfèrent leur boulot ? plaisante-t-il.

	Je ris, il sait comment alléger l’atmosphère.

	— On va chercher ça ce soir, du coup.

	— Parfait, tu me rejoins après les cours ? 

	North se penche, ses doigts frôlent mon t-shirt, je frissonne à son contact et me demande ce qu’il fout. Je finis par comprendre qu’il vérifie mon étiquette.

	— On fait la même taille, je te filerai des fringues si tu ne veux pas repasser chez toi.

	— Vendu.

	North me passe une autre boîte et ensemble, on se met à compter les votes pour faire une première estimation. On se détend et je retrouve cette complicité qu’on a commencé à avoir. On parle de tout et de rien, de l’association, de ses idées, des photos, et j’apprends à le connaître un peu plus. 

	Ce soir, je pourrai rayer de ma liste : faire la paix avec quelqu’un. Et ça me fait doublement plaisir de savoir qu’il n’y a pas de rancœur entre nous. Comme quoi, toutes les erreurs ne sont pas irréparables. Alors pourquoi, je me sens si bizarre ?

	
 

	 


CHAPITRE 8
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	D’habitude, ce sont Louis, Zayn et Côme qui squattent à l’appart quand je n’ai pas envie d’être seul. Ce soir, je suis heureux de me retrouver en tête-à-tête avec Vedran sans que notre incident n’ait impacté la naissance de notre amitié. J’avais besoin de me rassurer. J’ai adoré faire la campagne de votes pour le koala avec lui, même si c’est un putain de fan de Star Wars. Comment on peut détester Stark Trek et Marvel, sans déconner ? 

	— Rajoutons à notre liste des différences que tu es végétarien et moi, un carnivore, plaisante Vedran, mais on peut inscrire le fromage en passion commune.

	On fait une fondue. J’adore le fromage, sous toutes ses formes, même si je dois courir pas mal de kilomètres pour rester en forme, ça en vaut largement le coup.

	— Le gras, c’est la vie. Bière ? propose North.

	— Avec plaisir.

	Je me lève pour aller chercher le ravitaillement dans le frigo. Quand je reviens, Vedran a déjà démarré.

	— N’oublie pas de m’en laisser, je le taquine.

	Je reviens m’asseoir en face de lui près de la petite table. J’ai mis du rock en sourdine et Vedran connaît ses classiques. Point positif, il n’écoute pas uniquement de l’électro. 

	— Ça me change des nouilles, déclare Vedran. 

	— Pareil, même si j’adore les nouilles. 

	Vedran me jette un regard amusé.

	— Sérieux, c’est cool comme soirée. En trois semaines, je n’ai pas été aussi proche de quelqu’un. C’est plus sympa d’être avec toi que solo chez moi.

	— Parfois, ça pèse la solitude.

	— À qui le dis-tu, soupire-t-il. J’ai deux meilleurs amis. Pétard et déprime. 

	— Ton premier pote m’est familier. Tu t’es pas fait d’amis dans ton premier bahut ?

	Vedran tire une sale tronche. Aie, sujet sensible.

	— Pas vraiment, surtout des ennemis, beaucoup de coups de poing et de colère.

	— T’as l’air si calme pourtant, je plaisante.

	— J’essaie, j’ai pas envie de voir mon casier judiciaire se remplir ou mon dossier scolaire se noircir de rapports disciplinaires. 

	J’ai pas les détails de son CV, mais je crois qu’il a honte de son passé. 

	— Je ne suis pas un saint, mais j’essaie de changer, termine-t-il.

	— Je comprends, j’ai été pas mal secoué en début d’année.

	— Ah oui ?

	J’acquiesce. Songer à la rentrée, c’est repenser à la joie de créer l’association, puis le contrecoup du départ de Sofiane et cette colère… Sans Zayn, j’aurais perdu tout le monde.

	— Oui, je ne me battais pas, mais j’étais devenu un vrai connard. Mes potes ont failli me tourner le dos, par chance, mon meilleur ami m’a kidnappé pour me remettre les idées en place. L’ultimatum, ça fait tout.

	Je n’aimerais pas replonger dans cette période. 

	Vedran se marre.

	— Je vois ce que tu veux dire. 

	— Comme dit ma grand-mère, l’important, c’est d’évoluer, je conclus.

	— La mienne disait qu’il n’y avait que les cons qui ne changeaient pas d’avis, m’apprend Vedran.

	Je souris à cette formulation poétique. Elle a raison.

	On continue de manger en papotant.  

	— Sinon, comment on se retrouve émancipé à 16 ans ? 

	Je termine ma bière en retentant un rire.

	— Avoir deux parents à l’autre bout du globe, m’oblige à devenir indépendant dans mon quotidien. Même si ma grand-mère habite en face, il a fallu que j’apprenne tôt à me débrouiller. Heureusement, je suis un solitaire dans l’âme et un adepte des tutos YouTube. Grâce à eux, j’ai appris tout un tas d’astuces que ce soit en bricolage ou en cuisine. 

	Le fait de ne pas avoir ses parents tous les jours à ses côtés, on atteint une certaine maturité plus vite que nos amis. On ne raisonne pas comme les jeunes de notre âge.

	— D’une certaine façon, je reprends, je leur suis reconnaissant de m’avoir offert ce schéma familial, sans doute, je n’aurais pas les mêmes idéaux sans mon parcours.

	— Intéressant. 

	Même si c’est parfois difficile de ne pas avoir une famille « normale ».

	— Et toi ? Comment on se retrouve en terminale à dix-huit ans à Paris ? je le questionne avec humour.

	Vedran perd immédiatement son sourire. Et je me sens maladroit.

	— J’ai redoublé l’année où j’ai eu mon accident. 

	Merde. Ça devient tendu, sujet sensible. Comme d’habitude, j’ai mis les deux pieds dans le plat.

	— J’ai plombé l’ambiance ? je demande.

	— Non, ne t’en fais pas. Il n’y a rien de tabou dans cette histoire. J’ai juste redoublé à cause de l’accident, parce que j’ai fait un séjour à l’hôpital, et un autre en centre de rééducation. Même quand tu ne perds qu’un œil, tu as besoin de réapprendre certaines choses. En plus, j’ai fait une dépression et j’ai décroché. Du coup, quand j’ai été mieux, ma mère, voulait se rapprocher de la capitale pour se simplifier la vie avec son boulot. Voilà comment un petit sudiste termine à Paris. Rien de trépidant.

	— Le sud te manque ? 

	— Certaines choses oui, mais pas tout. 

	Il évite mon regard et je comprends qu’il a envie de changer de sujet, tant pis pour les détails. Je réfléchis à une autre question, mais il me devance. 

	— Au fait, pourquoi North ? C’est un prénom plus qu’atypique. 

	Je me retiens de rire, le sien est pas mal non plus. J’ai eu une tonne de versions sur l’origine de mon prénom, mais j’ai fini par connaître la vraie il y a quelques années. Et elle donne des caries, tellement c’est guimauve.

	— Mes parents sont des scientifiques. Ils ont passé leur vie à se courir après parce qu’ils ne pouvaient pas vivre ensemble à cause de leurs métiers. Mon père a toujours dit que ma mère était sa boussole. Quand je suis arrivé, il lui a dit qu’avec moi, il ne la perdra jamais ou un truc dans le genre, lui-même n’est pas très clair à ce sujet. Et c’est Momor qui a rigolé en lui disant qu’il ne perdrait plus le nord. Voilà comment je m’appelle North Folker Sørensen.

	— C’est une belle histoire.

	— Un peu trop gnangnan, mais belle quand même, j’admets.

	Mes parents sont la preuve qu’il existe toute forme d’amour dans ce monde et c’est le plus important.

	— Et toi ? Vedran, ce n’est pas courant. On peut ajouter nos prénoms chelous à notre liste de points en commun.

	Il acquiesce en se marrant. 

	— C’est croate, ma mère est originaire de là-bas. Aucune idée de sa signification par contre. Mais c’est le prénom de mon arrière-grand-père.  

	— J’aime bien ton prénom, il est original.

	— J’aime aussi le tien.

	— Si nous étions dans un film d’ados, on nous surnommerait Vorth ou Nedran, je lâche.

	Vedran manque de recracher ma bière, je me marre, le regard qu’il me jette mériterait une photo.

	— Putain, t’es con !

	— C’est marrant mec, y’a des tas de BFF qui ont des noms comme ça. Les filles nous appellent Zorth avec Zayn ou Lôme pour Louis et Côme. Elles s’ennuient, ou elles lisent trop de fanfictions avec des bromances.

	— Bromance ?  

	— C’est Sara et Charlotte qui me racontent ça. Elles adorent les romances dans les films, séries ou livres, surtout celles qui n’existent pas et qui sont exploitées en fanfic. 

	— Je connais. Mon ex lisait beaucoup d’histoires de ce genre. Elle adorait celles du fandom de Twilight. Les filles doivent kiffer celles de Stark Trek, alors ? me taquine Vedran. 

	— Et celles d’Harry Potter avec Drago.

	— Le fameux « Ennemis to Lovers », commente-t-il en faisant des guillemets avec ses doigts.

	— Exactement. 

	On discute de ça, je finis par découvrir que Vedran lisait aussi des fanfics sur Star Wars ou Harry Potter. Je n’ai jamais été tenté par ce genre, mais ça a l’air d’être assez sympa. J’essaierai sur Stark Trek. 

	Au fil de la soirée, nos sujets de conversation dérivent sur notre avenir, Vedran ne semble pas surpris que Sara souhaite devenir autrice après le lycée.

	— Et toi, qu’est-ce que le jeune écolo North veut faire plus tard ? m’interroge-t-il.

	La grande question. Certains jours, je peux y répondre avec certitude, et à d’autres, je suis dans le brouillard le plus total. 

	— La définition est un peu floue, mais je voudrais marcher dans les pas de mon père. Idéalement, voir Heaven On Earth se développer et devenir une association comme WWF, ou Searth. J’ai envie de mener des actions internationales et de mobiliser la jeune génération. Peut-être, plus tard, entrer en politique ou faire un discours à l’ONU. J’aimerais faire quelque chose qui permette au monde de changer, tu vois ? Et puis, j’espère découvrir le monde et comprendre les enjeux de demain autrement que par le biais du net ou des revues scientifiques. J’adorerais aller voir notre futur koala ou plonger pour localiser les coraux que le lycée a adoptés. Le hic, c’est que ce n’est pas très écolo de prendre l’avion. Je ne le fais que pour rejoindre mon père parce qu’il est à l’autre bout du globe, la plupart du temps. 

	— C’est donc vrai, vous avez chacun votre corail ? 

	— Oui. Dans la bande, chacun a le sien et d’autres élèves du lycée aussi.

	C’est une des initiatives qu’on a mises en place. Au total, on a 516 coraux à Louis le Grand, on est en compétition avec un autre bahut de France à la pointe, côté écologie. Nos petits Bretons sont géniaux. On correspond avec eux via Internet. Ils n’ont pas d’associations, mais c’est le lycée qui  gère le club d’écologie depuis deux ans. 

	— Comment s’appelle le tien ? me questionne Vedran.

	— J’en ai deux.

	— Des jumeaux ?

	— Non pas vraiment. Il y en a un que j’apprends à aimer et un autre que j’ai choisi d’aimer.

	Vedran fronce les sourcils, perplexe. Ça fait partie de la « grande histoire ».

	— Je te raconterai un jour, quand j’aurais bu assez d’alcool. Ils s’appellent Northy et Compass. On a aussi Imanou, Dicôme, Chacha, Loulou, Zayny, Sary et Vicky. 

	— Que des noms de compétitions, se marre-t-il.

	Je lui donne un coup dans l’épaule.

	— Interdiction de te foutre de nos surnoms, OK, ils sont pourris, mais ce sont nos surnoms quand même. Pour la peine, t’es obligé d’en avoir un. Du coup, le tien ce serait… Vedranito. 

	— Sérieux ? Hors de question. Mon corail doit avoir un nom plus cool.

	— Très sérieux. Tu as trente euros sur toi ?

	— Oui, pourquoi ?

	— Tu vas adopter un corail, je déclare.

	— Maintenant ?

	— Oui, sauf si tu n’en as pas envie. 

	— Je présume que ça fait partie du rite d’intronisation à la bande ? me questionne-t-il en faisant semblant d’hésiter.

	— En quelque sorte.

	— OK, allons-y ! Je n’ai jamais eu d’animaux de compagnie en plus. Tu fais faire des trucs irréfléchis aux gens, tu sais ? C’est dangereux, lâche Vedran avec un sourire.

	— T’as de la chance que je sois un mec bien alors.

	— Je n’en doute pas une seconde.

	Son regard et ses mots me font un drôle d’effet. Je sors mon portable, me connecte sur Ecosia, puis sur le site. Je me rapproche de Vedran qui sort déjà sa CB. Ses coordonnées sont rapidement remplies et, trois minutes plus tard, il rejoint notre team en adoptant son corail.

	— Félicitations ! Maintenant, tu as un corail que tu ne verras jamais, mais tu en prends soin et c’est déjà plus que la plupart des gens.

	Son écran affiche un nouveau mail, Vedran clique dessus et nous découvrons la tête de son corail. 

	— Il est sympa en rouge, commente-t-il en regardant la photo. Comment sont les tiens ?

	— J’en ai un bleu et un jaune. 

	Je cherche sur mon Instagram et lui montre mes « deux bébés ». Vedran me vanne en disant qu’ils ressemblent aux personnages de Vice-Versa. Je lui propose une autre bière et il m’aide à débarrasser le repas. On se pose dans la cuisine, et je cherche un restant de junk food dans les placards.

	— Au fait, et toi ? T’as des projets pour le futur ? je demande.

	Ma question le surprend, pourtant ça m’intéresse d’en savoir plus sur lui. 

	— J’en avais.

	— Et qu’est-ce qui a changé ?

	Vedran me montre ses yeux avant de passer une main dans ses cheveux.

	— Un œil en moins.

	Je jure. Je n’en loupe pas une.

	— Désolé, j’oublie…

	— Attends, pas de souci. Et puis c’est cool, mes potes n’ont pas réussi à faire la même chose. Ma meuf non plus. Et mes parents…

	Vedran ne termine pas sa phrase, il n’y a pas qu’un seul sujet sensible avec lui. 

	— J’apprécie que tu oublies, poursuit-il, je suis soulagé que tu ne me fixes pas tout le temps en essayant de voir lequel de mes deux yeux est out. C’est reposant de savoir qu’avec toi, ou même avec tes collègues, je n’ai pas à m’inquiéter du comportement des autres. Parce que je contrôle mal ma colère depuis mon accident. Je ne supporte pas qu’on me scrute avec pitié et j’apprécie aussi que tu ne m’aies pas demandé ce qui m’était arrivé dès que tu as su. Quand on a un handicap, les gens se sentent obligés de savoir comment on s’est retrouvé dans cette merde avant même de savoir comment on s’appelle. 

	Il y a tellement de vérité dans ces mots, c’est ce que disent beaucoup de personnes handicapées. Aux yeux de certains, seule leur différence compte. Alors qu’ils sont comme tout le monde. L’espace d’un instant, je me demande quel mec il était avant son accident. Différent, c’est sûr, mais était-il quelqu’un d’aussi torturé ? Je n’étais pas le même il y a six mois après une peine de cœur, alors lui, après un tel virage dans sa vie… 

	— Tes premiers rêves sont toujours réalisables ? je demande.

	— Peut-être.

	— C’est-à-dire ?

	— J’ai l’impression que mes ambitions ne collent plus avec le nouveau moi. Certaines choses me manquent, mais pas forcément l’ancien moi. J’étais un vrai petit con, rebelle et arrogant, parfois méchant, même, et je n’écoutais personne. Mais l’accident m’a calmé. C’est cliché de le dire, mais c’est vrai. Comme toi, j’aimerais que le job que je vais choisir puisse avoir un impact sur l’avenir, et si ça peut se faire à travers les photos, j’en serais heureux. Dans tous les cas, c’est un beau projet de vouloir révolutionner le monde, mais toi, tu n’as pas l’impression que la tâche est titanesque ?

	Je rigole. Il est doué pour lancer la balle et ne plus être le sujet de l’attention.

	— Elle l’est. Comme beaucoup de choses dans la vie.

	À commencer par s’accepter soi-même et accepter les autres. Vedran m’observe étrangement, comme s’il essayait de deviner à quoi je peux bien penser. 

	— J’aime les challenges. Tu m’as l’air d’être un défi, North, et j’aime bien les défis… et les gens mystérieux, me dit-il.

	— Je ne suis pas sûr que tous mes mystères soient bons à dévoiler.

	Notamment celui de mon orientation sexuelle. Je redoute chaque fois la réaction des gens. Vedran lève sa bière comme pour trinquer.

	— Les miens non plus.

	On se dévisage, et le silence s’empare de la pièce. Mon cœur se met à battre plus vite et mon souffle s’accélère sous son regard. Mon corps prend quelques degrés et putain, cette attirance revient.

	— Ça te dit une partie de Play ? je propose d’une voix rauque.

	Histoire de chasser cette alchimie.

	— Je suis un pro à Mario Kart, me prévient Vedran, t’es sûr que tu veux te mesurer à un maître ?

	— Je vais t’éclater, mon pote.

	Je sors des paquets d’Oréo double que je planquais dans une boîte de riz. 

	— On pourra rajouter ça à notre liste de points en commun, je remarque. 

	— C’est le moment de te dire que j’ai une autre liste.

	Son aveu m’intrigue.

	— Ah oui ?

	— Mais faudra que tu creuses pour découvrir laquelle.

	Il me lance un clin d’œil, un de ceux qui me foutent ces putains de papillons dans le ventre. Ils n’ont pas à exister. Et pourtant, ils sont là. Momor a raison… ça nous tombe dessus comme ça. À moi de les gérer en adulte, cette fois. 

	 

	***

	 

	Au final, Vedran est resté tout le week-end et c’était cool d’avoir un coloc. On a joué à la Play, discuté écologie, débattu sur une tonne de sujets et je commence à le connaître un peu plus même s’il reste vague sur lui-même.  

	On est arrivé les premiers au bahut, Vedran porte mes fringues et ça interpelle tout le monde, mais passées les vannes inévitables, on en vient à notre sujet préféré : notre association.

	— On a presque fini de tout boucler pour la grande braderie d’après les vacances d’avril. On a réussi à avoir le gymnase, nous annonce Victoire. 

	Bonne nouvelle ! 

	Charlotte est déjà en train de l’ajouter à sa to-do virtuelle. C’est top que les actions de Heaven On Earth soient aussi dédiées au recyclage. Ça fait partie de l’écologie et c’est ce que les jeunes doivent comprendre : l’occasion, ce n’est pas pour les pauvres, c’est une bonne solution pour lutter contre la surconsommation. 

	— En parlant de ça, j’ai réussi à trouver des panneaux solaires et des étagères pour notre maison des jeunes, il faudrait qu’on y aille pour visiter et prendre des mesures, déclare Louis en tirant sur sa clope.

	Il me propose sa cigarette, je l’accepte et tire quelques taffes avant de lui rendre.

	— On peut y aller avec North, propose Vedran. Tu nous donneras tes indications ?

	Louis acquiesce et immédiatement, il les lui transfère par SMS. 

	— Super, après tout, c’est ton spot, tu maîtrises, déclare Côme, si vous avez besoin, je peux vous accompagner.

	— Moi aussi, intervient Sara, une touche féminine, ça peut aider pour la déco. 

	Je souris en les voyant se projeter dans ce truc de ouf. On en a parlé ce week-end, sur la conversation de groupe. Charlotte bosse encore les détails juridiques sur les squats. On ne va pas rester longtemps, dès que je serai majeur, je reprendrai officiellement la direction de l’association à Sofiane et nous ferons les choses autrement. D’un autre côté, vu comme les jeunes aiment les trucs qui ressemblent à des sociétés secrètes, autant en fonder une provisoirement si ça peut les aider à rester à l’asso après le lycée.

	— On fait ça ce week-end ? je propose à Vedran.

	— Parfait.

	On se jette un regard complice, puis Côme s’approche de Vedran et lui pose des questions sur ses photos. 

	— Tout va bien, mon pote ? m’interroge Zayn.

	Je sors de mes pensées et arrête de mater Vedran et Dicôme. Ils se sont trouvés un hobby commun pour les tutos de cuisine et de bricolage. J’apprécie qu’on intègre Vedran au groupe comme s’il avait toujours été là. Ce qui me trouble dans cette histoire, c’est que pour les autres nouveaux membres de l’association, j’étais détaché. Là… c’est différent et ça augmente mon inquiétude.

	Qu’est-ce que je fous avec lui à le chaperonner ? À l’embrasser par « accident » ? À l’inviter chez moi et à lui livrer des bouts de moi-même alors que je m’étais juré de barricader les accès à mon cœur. Je suis trop con ou sous le charme ? Je me le demande, parce que depuis son arrivée, ma colère et ma rancœur ont disparu. 

	— Si tu sens que je joue avec le feu, ne me laisse pas me brûler une seconde fois, je déclare, la gorge nouée.

	— Qu’est-ce qui se passe ? 

	Nos regards se croisent et l’inquiétude que je vois dans le sien me rappelle celle qu’il avait après le départ de son frangin. Durant nos longues conversations, celles où il me demandait si je n’avais pas besoin de faire mon coming-out et d’arrêter de garder tous mes secrets dans le placard. Il a raison, je me cache parce que je ne sais pas comment gérer. Je subis toujours les dégâts de cet été, alors l’idée d’en risquer d’autres me terrifie.

	— Pour l’instant, je ne sais pas, mais une part de moi n’a pas envie que ça s’arrête, je lui confie.

	— T’es flippant quand tu te mets à philosopher, on dirait Dicôme.

	Je souris à cette vanne assez véridique. Pourtant, j’ai l’impression d’être comme un drogué en ressentant à nouveau cette bouffée d’oxygène qui allège le fardeau sur mes épaules. Rencontrer Vedran, c’est comme croiser mon alter ego, et ça me terrifie autant que ça me plaît de flirter avec lui. Je dois être fou ou sacrément abîmé pour agir ainsi avec un mec hétéro, on dirait que je n’ai pas retenu la leçon.

	Zayn frôle mon épaule.

	— Écoute, je ne comprends rien de ce que tu me dis, mais tu sais que si tu as besoin, je suis là, OK ?

	— Entendu.

	La sonnerie résonne à nouveau et nous oblige à entrer dans le bahut. Commencer par une heure de philo, ça tue. Comme les coups de cœur à 16 ans, et les rechutes à 17 ans.

	
 

	 


CHAPITRE 9

	[image: Image]

	Vedran

	 

	Une semaine plus tard.

	27 mars

	 

	Je retrouve la joie et ce plaisir particulier qu’on ressent en urbex. Même si théoriquement, squatter et changer les lieux est formellement interdit en exploration, notre but n’étant pas de pratiquer la discipline, mais de créer la maison secrète des jeunes écolos de Paris, du coup, je revois mes principes. 

	Les filles et Louis ont fait un travail de titans en rassemblant les informations pour établir un squat. Le but de Heaven On Earth est de se créer un réseau, pour ensuite entrer dans une structure légale dès la majorité de North d’ici cet été. Il aurait pu présider le mouvement puisqu’il est émancipé, mais au départ, il pensait que ce serait trop compliqué. Il voulait juste que les démarches soient valides rapidement, North se moque des titres. Sara m’a expliqué que le dirigeant officiel était le frère aîné de Zayn et qu’il céderait sa place à la majorité de North sans problème.  

	Nous avons six mois pour atteindre cet objectif. En attendant, nous transgresserons la loi. Avoir l’impression d’entrer dans une confrérie, c’est une expérience exaltante. Sinon les rave party et les soirées urbex ne fonctionneraient pas autant.

	Nous sommes en mission occupation ce week-end. Toute la semaine, nous camperons dans cette planque abandonnée. Nous serons cinq : North, Louis, Zayn, Côme et moi. Nous ne serons pas de trop étant donné la surface à couvrir pour les réparations, le nettoyage, et l’aménagement de la petite usine. Par chance, le bâtiment n’est pas insalubre. Nous avons une longue liste de tâches à accomplir et cette immersion me rappelle de bons souvenirs. J’essaie de ne pas trop penser aux explorations passées, sinon ça va me plomber. 

	— Première fois pour vous, les mecs ? je les interroge.

	Zayn, Louis et Côme se jettent un regard en souriant.

	— Disons que je fréquente plus souvent les hôtels de luxe, déclare Louis avec humour.

	— J’ai aucun problème à pioncer dans des endroits insolites, renchérit Zayn.

	Côme nettoie ses lunettes en examinant les lieux.

	— Mise à part l’odeur de renfermé, je pense qu’il est important de faire des expériences. 

	— Dicôme a raison, confirme North en venant presser son épaule.

	Il pose le dernier sac à nos pieds. Nous avons choisi une des salles principales du bâtiment comme QG, elle ne donne pas directement dans la rue, mais est assez grande pour qu’on ne se marche pas dessus. Ce matin, on s’est amusés pour transporter nos affaires, puisque personne n’a son permis, on a perdu beaucoup de temps à faire des allers-retours chargés comme des ânes. Mais maintenant, on a tout le matériel pour les travaux.

	— On va pouvoir s’organiser avant de commencer les choses sérieuses, déclare North. 

	Il sort la liste dressée par Victoire et Charlotte. Pour s’emparer d’un lieu qui ne nous appartient pas légalement, il suffit de faire une recherche Google pour trouver des astuces. Ainsi, nous avons un plan d’attaque, et le pire, c’est qu’on ne risque pas vraiment d’ennuis, tant qu’on ne détourne pas l’eau ou l’électricité. On s’est cotisés tous les dix pour payer les panneaux solaires. Nous en avons trouvés deux d’occasion, et Louis, en bon négociateur, s’est chargé de les acheter.

	— Balance le programme ! l’encourage Zayn.

	Tout le monde est motivé, c’est chouette. Je prends quelques photos avec mon téléphone pour l’envoyer à notre groupe WhatsApp.

	— Avant de bouffer, on doit faire le tour de la planque pour lister et se répartir nos tâches, annonce North. 

	On se regroupe près de notre matériel. On a amené des tabourets pliants, il ne manque qu’un feu de camp pour faire griller les Chamallows et on se croirait en camping. Je suis sûr qu’avec un bruit de fond sauvage, la magie fonctionnerait.

	North s’installe à ma droite, il sort son téléphone et lit :

	— En gros, il faut virer les merdes, les végétaux, les toiles d’araignées et nettoyer les sols. Ça ne doit pas ressembler à un squat dégueulasse. On peut aussi mettre tous les meubles dans une pièce et faire l’inventaire de ce qu’on peut recycler. On s’y colle tous OK ?

	— J’ai amené ma robe de cendrillon, plaisante Louis.

	— Et moi, le tablier de ma mère, renchérit Zayn en se marrant. Ça ressemble à un scénario de films X.

	— C’est très sexiste, les gars… commente Côme.

	J’aime beaucoup Dicôme, le petit intello n’hésite pas à faire la morale à ceux qui disent ou agissent d’une façon maladroite. Il faut toujours une voix sage dans un groupe d’amis. Les mecs s’excusent.

	— Tu connais n’est-ce pas ? Les films X ? le taquine Zayn.

	Dicôme lève les yeux au ciel en croisant les bras.

	— Je suis puceau, pas débile, poursuit-il. Je préfère le porno érotique.

	Louis lui fait un check en répondant que lui aussi. J’ai été surpris d’apprendre que ses vieux bossaient dans l’industrie du X. Chaque membre de l’association a des parents souvent absents. C’est un point qui rassemble.

	North se racle la gorge et poursuit la lecture de la liste. 

	— Ensuite, il faut vérifier les portes.

	— Je peux changer les serrures.

	— Sérieux, tu sais faire ça ? m’interroge Zayn.

	Je détourne le regard, un peu honteux.

	— Je sais les crocheter, oui, je me suis entraîné pour les changer aussi.

	— Ça m’intéresse, plaisante Zayn. Y’a moyen de t’embaucher ?

	— Où tu as appris à faire ça ? me questionne Côme, curieux lui aussi.

	— Mon père m’a appris deux trois trucs pour l’urbex. Parfois, on est obligé de titiller une serrure pour entrer.

	Les gars rigolent, et Zayn me lance un clin d’œil ridicule, comme si j’avais fait un sous-entendu, mais c’est la vérité. North est le seul sérieux de tous, on voit que ça lui tient à cœur de faire sa maison des jeunes écolos, il s’y investit corps et âme et a du mal à lâcher du lest. Zayn n’arrête pas de lui dire de se détendre, il a raison. North vit parfois dans un monde où l’insouciance de sa jeunesse a disparu. Je comprends son besoin de ne pas s’évader trop longtemps parce que la chute est douloureuse, mais de temps en temps, c’est agréable de se souvenir que nous n’avons que dix-sept ans et une vie devant nous pour être sérieux.

	— On doit aussi monter les meubles qu’on va nous livrer ce week-end, déclare North, nerveux.

	L’opération la plus risquée. Nous avons trouvé du mobilier pas cher à Emmaüs, et on a négocié pour qu’ils nous livrent ici. Avant leur arrivée, nous allons devoir installer une boîte aux lettres, ça nous permettra de réceptionner les courriers et de fournir une preuve supplémentaire que nous « habitons » ici. 

	— Je me charge de la boîte aux lettres aussi. 

	— Vedran le bricoleur… Mec, t’es parfait, tu fais des photos, tu sais ouvrir des portes, je peux t’épouser ? me propose Louis. 

	Je souris.

	— T’es pas mon genre, mais demande à Charlotte, elle a l’air séduite, je le taquine.

	Louis sourit à son tour et prend un air trop fier. 

	— Je savais qu’elle était dingue de moi.

	— Elle ne veut pas de ta bite connectée, rit Côme.

	Louis lui fait un doigt d’honneur. Ils commencent à se disputer, North leur jette un truc qu’il a dans sa poche, et imperturbable, il termine d’annoncer les tâches. C’est marrant de l’observer, il ne s’en rend peut-être pas compte, mais il a vraiment la place de leader. Une sorte de modèle d’autorité. 

	— Imane et Sara nous ont envoyé une lettre à cette adresse et au nom de l’association, continue North.

	— Les girls ont vraiment géré, commente Zayn.

	Le seul hic dans notre histoire, c’est l’eau. L’électricité, nous l’avons avec nos petits panneaux, mais l’eau, il n’y a pas vraiment d’accès. North pense que tout le monde devrait acheter un bidon de 5 L en HDPE, ce sont des matériaux recyclables et venir avec. 

	— Je vois envoie les tutos bricolage par SMS, nous annonce Côme. Y’a celui des panneaux solaires.

	— D’ailleurs, on s’en chargera, Dicôme et moi, prévient North.

	— T’as peur qu’on te les abîme ? demande Zayn en levant les sourcils.

	Il sourit et j’imagine qu’il y a une histoire derrière sa question.

	— Exactement, mon chargeur portable s’en souvient, lui répond North. 

	— Pour les fenêtres cassées, on devrait les recouvrir avec du carton ou les scotcher, propose Louis.

	— Système D, on est trop pauvres pour les changer de toute façon, lâche Côme, on aura qu’à utiliser ceux des meubles.

	— Et puis, va justifier qu’on installe des vitres ici, meilleur moyen de se faire griller, poursuit Zayn.

	Un point pour lui. On va lancer une page fantôme sur le web qu’on partagera aux lycéens qui veulent participer à la cagnotte de financement du projet, mais pas l’adresse exacte qui s’obtiendra par bouche-à-oreille uniquement. Ce sera un énorme mouvement participatif, où chacun pourra contribuer en donnant de l’argent ou en rapportant des produits ou des meubles. Il y aura aussi la liste de son « kit de survie » pour venir à la maison des jeunes écolos équipés correctement. 

	— Bon, maintenant que tout le monde sait ce qu’il doit faire, on peut y aller.

	— On commande des pizzas pour 13 h ? suggère Zayn, j’ai envie d’une kebab.

	— OK, et n’oublie pas d’indiquer que tu livres ici et que tu souhaites une facture, précise Côme. 

	Zayn grimace, agacé de la paperasse.

	— Qui veut quoi ?

	— Une quatre fromages, annonce North en fouillant dans les sacs.

	— Une reine avec supplément champignon, déclare Louis.

	— Une jambon ananas, répond Côme.

	Tout le monde se tourne vers le génie de la bande.

	— Sérieux ? Une Hawaïenne ? s’exclame Zayn, dégoûté.

	— C’est pour éviter que tu la manges, le charrie Côme. Heureusement qu’il n’y a pas ton frangin, rien ne l’arrête lui. Tant que c’est bon, il mangerait n’importe quoi.

	Notre intello rigole, North se raidit, comme si une gaffe avait été faite. Mais personne n’y prête attention… sauf moi.

	Louis renchérit :

	— Vivement que la rock star revienne. On s’ennuie sans le prodige.

	Ce n’est pas la première fois qu’on mentionne le frère de Zayn, mais d’habitude, il n’y a pas de malaise.

	— Je ne sais pas si on te l’a dit, mais Sof est le frère aîné de Zayn, m’explique Louis, North avait les frères Abbadi pour BFF. Maintenant, Sofiane est un des meilleurs buteurs à Manchester United.

	— Je ne suis pas vraiment fan de foot, tu sais...

	— Moi non plus, lâche North, à cran.

	— Bref et toi, Vedran ? Qu’est-ce que tu choisis ? me questionne Zayn en revenant au sujet principal.

	— Il faut lui trouver un surnom, lâche Louis, Vedran, c’est cool, mais trop long. 

	— T’es toujours déprimé à l’idée qu’on ne t’en ait pas trouvé un ? se moque Côme.

	— Au moins, je n’ai pas le nom d’un dico.

	— C’est un honneur d’être un intello, mec.

	— Hé bien, je suis un tombeur.

	— Parce que te proclamer le Bluetooth du lycée, tu trouves ça marrant ? souligne North.

	Louis est fier de lui, et je mets quelques instants à capter. Oh putain, le surnom est atroce. 

	— Je suis connecté sans fil avec toutes les nanas. On peut t’appeler Han Solo ? Vedran-Han, c’est presque pareil.

	— C’est le pire surnom qu’on n’ait jamais donné, commente North.

	— North n’y survivrait pas, je remarque avec humour. 

	Mon commentaire détend North qui me sourit en levant les yeux au ciel. 

	— Je n’entrerai pas dans ce débat avec toi, le geek. 

	— Sorry, Spoke. Une pepperoni pour moi, mec, s’il te plaît, je réponds à Zayn.

	— Je m’en charge.

	Je fais signe à North.

	— Tu m’accompagnes déposer ton nom, Capitaine Kirk ?

	North acquiesce, il récupère la boîte aux lettres et son sac. Je chope la boîte à outils.

	— Allons-y.

	— Soyez sages ! je lâche aux autres avant de quitter la pièce principale. 

	North se détend, et derrière nous, on entend les mecs se disputer pour quelque chose que je ne comprends pas. J’observe North en coin, il a l’air de s’être renfermé sur lui-même et je me demande comment il a pu passer du gars excité de démarrer son projet comme il l’était ce matin, au gars morose. 

	J’espère que la journée va lui remonter le moral, et je suis persuadé que mon idée surprise fera l’affaire, si le reste ne fonctionne pas. 

	 

	***

	 

	Je ne suis pas habitué à m’écrouler sans avoir fumé. Chez North, je me suis endormi sans difficulté tellement j’étais HS d’avoir parlé toute la nuit. Mais là, je suis envahi par les souvenirs. Je n’ai plus fait d’exploration depuis que tout a basculé il y a des mois, et franchement, les sensations qui me viennent sont aussi plaisantes que désagréables. Alors je fume, je profite que les autres sont en train de jouer à la Bataille Corse pour me détendre. Zayn a voulu qu’on se fasse une soirée jeux de société à la lampe et ça fait très film d’horreur. Il ne manque que les pentagrammes et la table de ouija et nous serions de parfaits cobayes pour les esprits. 

	Heureusement que North est un peu insomniaque et que j’ai préparé une surprise. Depuis notre conversation sur les choses qu’on aime le plus et qui nous manquent, j’ai ce projet en tête. 

	— Tu comptes me jeter du toit pour faire baisser la côte du bâtiment ? demande-t-il en arrivant.

	Je me retourne en exhalant la fumée de mon joint. Dans la pénombre, avec ses cheveux blonds et son regard profond, il est magnétique. 

	— Ça pourrait être une idée, mais j’en ai une autre.

	Je l’incite à venir s’asseoir près de moi. Quand il voit mon joint, il me fait signe de lui passer. North tire quelques taffes, il joue avec la fumée avant de me le rendre et de me jeter un regard qui me fait frissonner.

	— Alors ? Tu vas m’expliquer la raison de notre petit rencard, rit-il. Je suis curieux, je ne m’y attendais pas. 

	— T’as pas encore un peu de patience ?

	— Ce n’est pas la meilleure qualité que je possède, concède-t-il.

	Je l’observe en maintenant le suspens. North râle et il a l’air plus détendu qu’il ne l’était aujourd’hui. Je n’ai pas osé lui demander pourquoi, quelque chose l’a perturbé et une part de moi espère que s’il en ressent le besoin, il viendra m’en parler. Parfois, c’est plus simple de se confier auprès de quelqu’un qu’on connaît moins qu’auprès d’un ami de longue date.

	— OK, voilà la surprise.

	Je me penche pour sortir de mon sac à dos deux boîtes en carton. J’en tends une à North qui me regarde avec étonnement, il observe les ouvertures et les lentilles bizarres. J’ai collé des scratchs pour qu’on puisse les mettre autour de la tête. 

	— Donne-moi ton téléphone.

	North me prête son portable, je télécharge une application avant de l’ouvrir. 

	— Tu m’as dit que les étoiles te manquaient aussi, alors, je me suis dit que puisqu’à Paris, c’est difficile de les observer, j’allais trouver une autre solution pour te les montrer.

	North me dévisage, troublé. 

	— Sérieux ?

	— Oui.

	— T’es doué pour remonter le moral des gens.

	— Allez, champion, avance ta tête, et prépare-toi au spectacle. 

	Je nous ai fabriqué des Cardboard, des lunettes de réalité virtuelle en carton. On y insère notre téléphone et la magie opère. Voilà pourquoi je lui ai demandé son portable l’autre jour en cours d’histoire. C’était pour prendre les dimensions et lui faire un casque sur mesure. Ensuite, il suffit de télécharger l’application Carte du ciel pour observer le ciel en temps réel grâce à la saisie de nos coordonnées GPS. En plus d’afficher les étoiles et des filigranes pour montrer les constellations, on peut cliquer sur les éléments pour davantage d’informations.

	C’est ce que nous faisons une fois. Les paramètres réglés, on installe nos casques sur nos têtes. Le dépaysement est total. Dès que ma tête bouge, le ciel se transforme, je vois toutes les étoiles et les constellations. Les graphismes sont beaux. North n’arrête pas de faire des commentaires et je le trouve calé sur le sujet. Il connaît l’univers, les plantes, le monde, c’est plus qu’une passion. 

	Il m’a bluffé aujourd’hui, quand après avoir sorti une craie de sa poche, il s’est mis à identifier les plantes en notant leurs noms au sol. Ainsi, j’ai capté qu’on avait un fruitier dans la cour de notre maison des jeunes écolos. North m’a expliqué que depuis qu’il était gosse, il avait souvent des craies dans sa poche. Il ne l’avait pas fait depuis septembre, il fait des « tours de rues » avec des bénévoles pour nommer les plantes dites nuisibles. Au prochain rendez-vous, je serai de la partie.

	Il ne cesse de me surprendre. 

	— La Grande Ourse, demande North, tu la vois ?

	— Oui. 

	— Elle a été découverte par Ptolémée, tu sais. On l’appelle aussi la grande casserole ou le charriot. Cette constellation a plusieurs légendes, certains disent qu’elle est apparue suite à une chasse, d’autres racontent qu’il s’agit de Callisto, une nymphe aimée de Zeus. Pour d’autres, elle représente le cercueil d’un père avec son cortège en pleurs. Celle que je préfère, c’est celle racontant l’histoire d’une ourse poursuivie par un chasseur.

	— Je l’ignorais.

	— Je suis un as de l’univers, mon pote, ciel, terre, mer. On m’a tout appris depuis l’enfance et il y a Internet, plaisante North. 

	Je l’imagine sourire en disant ça. 

	— Mes parents y sont pour beaucoup.

	— Ils t’ont transmis cet esprit scientifique ? je l’interroge.

	— Exact. Oh, je vois le chasseur justement.

	On s’amuse pendant un long moment à discuter légendes et constellations. Puis, on finit par retirer nos casques quand il commence à faire vraiment froid. 

	— T’es un génie, me remercie North, merci.

	J’assiste au retour de son sourire et putain, je ne comprends pas pourquoi je ressens cette palpitation dans mon cœur.

	— Je savais que ça te ferait plaisir.

	La complicité particulière qu’on a depuis la première nuit que nous avons passée ensemble me fait dire que lui et moi, même si ça ne fait pas longtemps qu’on se connaît, on se ressemble.

	— Tu m’as offert les étoiles, ce soir, qu’est-ce que je peux faire pour te remercier ? chuchote-t-il.

	— Tu en fais déjà plus que beaucoup d’au…

	— Sérieusement, Vedran, qu’est-ce que je peux faire ? m’interrompt-il.

	Il ne se rend vraiment pas compte de tout ce qu’il fait pour moi.

	— Tu viens de m’aider à cocher une case sur ma liste.

	North fronce les sourcils.

	— Je ne suis pas sûr de comprendre.

	— Attends.

	J’ouvre la note dans mon portable pour lui montrer LA liste, celle qui était à la base dans un portefeuille en cuir déchiré, elle est désormais numérisée et j’y ai rajouté des trucs. La liste des Guerrier, comme on l’appelle.

	— Tu as une vraie liste ? commente North. 

	Les listes sont des histoires sérieuses dans ma vie. D’ailleurs, celle sur nos points en communs est aussi dans mon téléphone, juste en dessous de la première.

	— Oui. Tu n’en as pas ?

	— Pas vraiment… est-ce que je peux la voir ?

	J’hésite un instant, me demandant si ça ne va pas amener à d’autres questions, puis je me rappelle que North est bienveillant. Je lui donne mon portable, et il parcourt le document des yeux. Ce soir, je pourrais cocher « Observer les étoiles avec un spécialiste » et « Réparer quelque chose ». Nous avons beaucoup avancé dans les travaux et le nettoyage. À défaut de réparer mon cœur et celui des autres, je me focalise sur ce qui peut être reconstruit. 

	— Tu as fait tout ça, déjà ? s’étonne North, c’est incroyable, moi qui pensais être le seul globe-trotteur mineur, plaisante-t-il, voilà un autre point en commun.

	— Non, les lignes surlignées en bleu sont les miennes, les vertes sont celles de mon père.

	North tique à la mention de mon paternel, il a remarqué que je n’en parlais pas.

	— C’est un truc que tu fais avec ton père, alors.

	— Oui, notre truc. Comme toi tu partages ton goût pour les actions écologiques avec le tien.

	North rit en acquiesçant. 

	— Et celles qui sont blanches ne sont pas encore faites ? C’est le concours de celui qui le fera le plus vite, c’est ça ?

	Même pas, c’était une sorte de liste à deux, nous devions la remplir, vivre de belles choses, ensemble ou séparément. Plus maintenant. 

	— En quelques sorte. Mon père me manque, je déclare tristement. C’était lui, mon meilleur ami. 

	Je me surprends à le dire à voix haute, je l’ai fait une seule fois ces derniers mois. Ma mère était folle furieuse quand j’en parlais. Comme si le mentionner était un truc affreux.

	— Tu ne parles jamais de ton père, vous êtes en froid ? murmure North sur un ton prudent.

	— Si seulement…

	Je soupire en cherchant mes mots, et des flashs me reviennent, le goût du sang, le froid et cette peur. Des sensations qui ne me quittent pas. Jamais, c’est ancré dans ma mémoire comme la pire chose qui puisse arriver à quelqu’un.

	— Vedran ? m’appelle North, tu…

	Je sursaute en sentant son pouce sur ma joue, il essuie une larme traîtresse, signe que la peine est toujours là. Je ne m’étais pas rendu compte que je pleurais. Nos regards se croisent, je vois une profonde compassion chez lui et ça m’achève. Je ne le mérite pas. Je le repousse et me lève pour faire quelques pas, en espérant que cette sensation dans mon cœur disparaisse. Celle qui me fout des frissons chaque fois qu’il me regarde comme ça. North jure, comme s’il pensait avoir fait une connerie. Bien au contraire, ça fait un bail que personne n’a eu de geste tendre envers moi. 

	— Je suis désolé. 

	— Non, ne t’excuses pas, c’est moi… je… je gère mal la situation. 

	— T’as l’air bouleversé. Qu’est-ce que je peux faire pour t’aider ?

	Un rire amer m’échappe. Submergé, furieux et rempli de culpabilité, il y a tant d’adjectifs qui me définiraient. Mais le meilleur, c’est responsable. Je suis responsable.

	— Non, North, je ne suis pas bouleversé, je suis noyé sous la honte et les regrets.

	North se raidit, perplexe.

	— Pourquoi tu dis ça ?

	— Parce que mon père est mort par ma faute. 
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	North

	 

	 

	Je suis sans voix. Ses mots s’impriment dans mon cerveau comme un fer chaud sur de la peau. Mon père est mort par ma faute. Merde ! C’est pas rien comme déclaration. Vedran continue de faire les cent pas sur le toit en m’évitant. Je suis tellement surpris que je mets quelques instants à comprendre cette révélation.

	— Vedran…

	— Laisse tomber, je ne mérite la pitié de personne. 

	— Je n’ai pas pitié.

	Il se tourne pour me jeter un regard mauvais et s’arrête en voyant que je suis juste… triste pour lui. Je n’ose pas imaginer ce qu’il ressent, je ne peux que deviner. Si je perdais mon père, tout mon monde s’effondrerait. Et visiblement, celui de Vedran s’est effondré.

	Je lui fais signe de venir s’asseoir.

	— Raconte, si tu veux en parler. Aucun jugement, je te le promets.

	Il hésite avant de me rejoindre. Il a changé, en révélant ce « secret », un poids a disparu de ses épaules et une émotion très forte vient de lui éclater en pleine gueule. 

	— L’urbex et la photo étaient les deux passions que nous partagions, mon père et moi, finit-il par dire au bout d’un moment.

	— Je comprends mieux pourquoi t’es aussi calé, t’as eu un super mentor.

	Vedran acquiesce, il a l’air plongé dans ses souvenirs, et tous ne semblent pas heureux. 

	— Je t’ai dit que j’adorais aller au funiculaire de Cannes, mais j’ai menti. Avant, j’adorais y aller, mais plus maintenant. 

	Je devine que ça a un lien avec la tragédie qu’il a vécue. 

	— Pourquoi ? j’ose demander.

	Vedran essuie les larmes sur son visage. 

	— En juillet 2019, j’étais parti avec mon père faire plusieurs spots dans le coin. Je voulais terminer la nuit en allant shooter au funiculaire, mais pas lui. Il était fatigué, il n’avait pas envie d’y retourner pour la énième fois, mais j’ai insisté, et mon père n’a jamais su me dire non. J’aime vraiment photographier en nocturne, mais ça demande du temps, beaucoup de paramétrages, bref, c’est assez chiant. 

	Mais intéressant. Comme avec mon père, Vedran partageait quelque chose de beau avec le sien, je comprends qu’il soit perdu sans lui. 

	— Nous y sommes allés, on s’est installés sur la plateforme du funiculaire, et la vue était incroyable. On a passé une heure allongés, les trépieds positionnés, le regard rivé vers le ciel avec en fond, le funiculaire comme seule preuve que nous n’avions pas quitté la Terre.

	Je ne suis pas le seul captivé par les mystères de l’univers.

	— Mon père était un homme passionnant et passionné. Il a fait le tour du monde, vu et vécu tellement de choses… Mes parents m’ont eu tard, ils avaient presque quarante ans, pourtant, malgré notre différence d’âge, mon père était mon modèle et mon héros. Il trouvait toujours une histoire à me raconter.

	Vedran croise mon regard et je vois que l’émotion emplit le sien.

	— Le problème de ce spot, c’est qu’il est connu par tout le monde.

	Mes mains me démangent de le toucher pour le réconforter. Le hic, c’est que je doute qu’il accepte mon étreinte. Alors, je me contente de me rapprocher, et dans la brise de cette fin mars, j’essaie de lui apporter un peu de soutien à ma façon. 

	— Des junkies shootés et alcoolisés sont venus pour se défoncer. On avait l’habitude, et généralement, on s’éclipsait discrètement pour éviter une confrontation. Sauf que cette nuit-là, on était tellement dans le moment qu’on ne s’est pas méfiés. Ils ont commencé à nous chercher. J’ai toujours été un ado très impulsif. Mon père arrivait à me canaliser, mais pas dans toutes les situations. Ce jour-là, je me suis battu, mon père a tenté de s’interposer, mais ils étaient quatre et nous deux.

	Sa voix s’enroue, je le vois essuyer d’autres larmes rageuses sur son visage. Impossible de ne pas être touché par ce qu’il raconte, il y a encore beaucoup de colère et de culpabilité en lui. 

	— Vedran…

	— Un gars lui a explosé sa bouteille de bière sur le crâne, chuchote-t-il. Il est tombé et sa tête a heurté une pierre. 

	Je ferme les yeux en devinant à quel point ça a dû être violent. J’ai déjà été au cœur de bagarres dans des manifestations, et je ne peine pas à visualiser leur altercation. 

	— Merde, je suis désolé. 

	— Ils m’ont tabassé jusqu’à ce que je finisse dans les vapes. C’est comme ça que j’ai perdu mon œil. J’ai eu cinq côtes cassées, le bras cassé, la clavicule déboîtée, de sacrées ecchymoses et une cheville foulée. J’avais le corps couvert de bleus et de marques, je pissais le sang. Nos agresseurs ont volé nos portables, nos portefeuilles et nos appareils photo. Impossible d’appeler du secours. 

	Quelle horreur ! Il a vécu un cauchemar éveillé. Difficile de lui en vouloir de ne pas savoir gérer. Ce qu’il a enduré est tellement violent. Je comprends pourquoi il est si perturbé.

	— Le coup de grâce, c’est de ne plus avoir les photos qui ont coûté la vie à mon père. Il ne me reste plus grand chose de lui, seulement les souvenirs, et certains s’effacent…

	— Impossible que tu oublies ton père, Vedran, je murmure.

	Il reste gravé dans sa mémoire et dans son cœur, j’en suis persuadé. 

	— Qu’est-ce qu’il s’est passé après ? je demande.

	— On nous a trouvés le lendemain matin. Des locaux venaient faire leur promenade ici tous les jours et ils nous ont découverts inconscients. À mon réveil, j’étais à moitié aveugle, et mon père était décédé. D’après les médecins, je n’aurais rien pu faire, il est mort sur le coup. Le choc a été tellement violent…

	Des larmes de rage continuent de dévaler ses joues. Il les efface avec violence. Je ne résiste plus, je glisse un bras autour de ses épaules, Vedran se raidit, mais il ne me repousse pas quand je l’attire contre moi. 

	— Je suis tellement désolé, je déclare, la gorge nouée.

	— Je cherche encore à accepter qu’il n’est pas juste en voyage et qu’il ne rentrera plus jamais. Je n’arrive pas à employer le terme exact. Je trouve toujours des synonymes moins percutants, pourtant, rien n’est plus définitif et explicatif que la mort.

	On reste un moment dans le silence, l’un contre l’autre, partageant chaleur et réconfort. Vedran est perdu dans ses pensées, et moi, je cherche les bons mots pour l’aider. 

	— Et avec ta mère ? j’ose.

	À nouveau, un rire étouffé et douloureux résonne.

	— Ma mère a totalement pété les plombs. Mon père et elle vivaient une grande histoire d’amour. Difficile de lui en vouloir, elle a eu le cœur brisé. Elle n’est plus la même depuis son décès. C’est elle qui a décidé de notre déménagement à Paris. En fait, elle ne supportait plus de voir notre famille, nos amis et ce rappel constant de la région de mon père. 

	— Tu lui en veux ?

	— Oui. Surtout lorsqu’elle prend la fuite, qu’elle enchaîne les vols long-courriers, ou quand elle reste une semaine à l’autre bout du monde pour ne pas me voir.

	C’est dur comme constat, surtout qu’il n’a pas l’air de plaisanter vu la douleur dans son regard.

	— Pourquoi tu dis ça ?

	— Parce que je ressemble à mon père comme deux gouttes d’eau et qu’une part d’elle ne doit pas le supporter. Elle vit très mal que j’ai perdu un œil. Elle s’en veut de ne pas avoir réussi à nous protéger. Elle n’était pas contre l’urbex, mais elle sous-estimait la pratique. Elle m’a payé des séances chez le psy à notre arrivée sur Paris, elle me téléphone et on se croise quand elle rentre, mais il y a un malaise entre nous. Pour l’instant, elle n’y arrive pas, et ça m’arrange aussi. C’est difficile de voir la souffrance dans le regard des autres. J’ai hâte d’avoir mon bac et de retourner dans le sud. Rien ne me retient ici. En tous cas,  je n’ai rien trouvé qui me retienne. 

	Ces derniers mots me font l’effet d’un coup de poing. Je chasse ce sentiment qui n’a pas lieu d’être, même si une petite voix dans ma tête me rappelle que je suis destiné à rencontrer des gens qui veulent prendre le large. 

	Quand est-ce que je comprendrai qu’il faut que je le prenne aussi ? Même Vedran qui vient d’entrer dans ma vie m’annonce qu’il n’attend qu’une chose : partir.

	— Je suis désolé que tu aies dû vivre ça.

	— Moi aussi. Je ne sais pas ce qui est le plus compliqué. Perdre mon père, et ma mère, en quelque sorte, ou faire le deuil de mon meilleur ami, et me retrouver seul. Tu sais que je me suis embrouillé avec tous mes potes en partant ? J’étais tellement en colère et honteux que je les ai virés de ma vie. Seule mon ex m’a jeté d’elle-même. Et je la comprends, j’étais un déchet. 

	Vedran soupire, l’air abattu.

	— Je ne fumais pas avant d’arriver ici. C’est le seul truc que j’ai trouvé pour éviter de frapper tous ceux qui me rendaient furieux. Lorsque je me suis fait virer de mon bahut, j’ai failli finir en centre de correction. Je dois me tenir à carreaux, alors, vive la fumette.

	J’aimerais en rire, mais impossible, pas quand il m’avoue autant de choses. Il vide son sac et si ça lui fait du bien, je veux bien être l’oreille attentive dont il a besoin. 

	— Voilà, maintenant, tu sais tout.

	Je le dévisage un instant, il me met silencieusement au défi de donner mon avis, mais je lui ai promis : aucun jugement. D’ailleurs, je n’en ai pas.

	— Je ne sais pas quoi te dire, si ce n’est que je suis navré et que j’aimerais trouver les mots pour alléger ce que tu ressens.

	Vedran effleure ma main et mon cœur se met à battre plus vite.

	— Merci de m’avoir écouté sans me juger.

	— Tu sais que c’était un accident ?

	— Un jour, je l’accepterai peut-être.

	L’air de la nuit nous fait frissonner. Je me demande comment une si belle soirée a pu dévier sur une confession aussi bouleversante. Vedran se mure dans le silence, probablement gêné de s’être livré, et à défaut de trouver des mots de réconfort, je décide de lui ouvrir une porte dans mon cœur. 

	— Je sais que c’est dérisoire à côté, mais c’est à cause de quelqu’un que j’ai pété les plombs en début d’année.

	— Raconte. Si jamais tu veux en parler.

	Je souris en voyant qu’il reprend les mêmes mots que moi. 

	— T’es tolérant ?

	— Je suis malvoyant, j’ai plutôt intérêt à l’être, plaisante-t-il.

	J’hésite quelques secondes, pesant le pour et le contre. Il n’y a pas de retour possible après une telle révélation, et généralement, ça change beaucoup de choses. Au moins, je serai fixé sur ce que je peux ressentir pour Vedran. S’il me confirme être hétéro, je pourrai ranger dans une boîte noire cette connexion bizarre entre nous. Et s’il est un connard homophobe, je n’aurai qu’à le jeter du toit. Pour le reste, je ne veux pas y penser.

	OK, ça fait un peu drama queen.

	— Je suis gay, j’annonce finalement.

	C’est drôle comme c’est facile de lui dire plutôt que me confier à quelqu’un qui me connaît depuis des années. Il n’y a pas la pression des mensonges, ni du passé, quand on vient de se rencontrer. Même si avouer qu’on est attiré par les mecs à 17 ans, c’est terrorisant. 

	Vedran n’a aucune réaction, ça commence à m’inquiéter.

	— Et… ? lâche-t-il en voyant que je ne dis rien de plus.

	Oh, il attend la suite de l’histoire. Je me rends compte que mon cœur battait à cent à l’heure. En fait, je n’étais pas si serein que ça à l’idée de lui balancer mon secret.

	— Ça ne te pose pas de problème ? je demande bêtement.

	— Pourquoi ça m’en poserait ?

	— Parce que les gens sont cons.

	— Je ne suis ni les gens, ni con. J’ai aucun problème avec l’homosexualité, la bisexualité ou n’importe quelle définition. Chacun est comme il est. Nous sommes au XXIe siècle. On est libre.

	Il passe les mains sur son visage en soupirant. Je ris nerveusement. 

	— Parfois, même moi, j’ai l’impression de me chercher, alors les étiquettes, hein…

	Est-ce qu’il parle de sa sexualité ou de lui-même ?

	Putain, ces mots foutent encore plus le bordel dans ma tête. Je m’attendais à ce qu’il me sorte qu’il était un pur hétéro. 

	Vedran me surprend en m’attirant à lui. Son bras passe autour de mes épaules, et de son autre main, il vient passer ses doigts dans mes cheveux pour les secouer. On se chambre et je me demande si cette soudaine proximité n’est pas une excuse pour chasser la tension qui plane dans l’air. Ça fonctionne, et j’espère, au fond, que parler d’autres choses l’aide à ne plus penser à son chagrin. Néanmoins, maintenant que j’ai l’information, je vais essayer de l’aider, ou du moins, d’apaiser ses souffrances. C’est ce que les amis font.

	— C’est donc un mec qui t’a brisé le cœur ? m’interroge-t-il en s’éloignant.

	— Ouais. C’est ridicule, n’est-ce pas ?

	— Interdiction de dire comparé à toi. Chacun a ses épreuves. Tu veux en parler ?

	Je soupire, Vedran sort sa pochette de tabac. Maintenant, je vois ses clopes sous un autre œil. Il s’en roule une pendant que j’essaie de faire le point sur ce qu’il y a à dire de mon aventure avec Sofiane. Avec le temps, les cicatrices se sont refermées. Seules restent l’amertume et la peur de souffrir encore.

	— Pour te la faire courte, c’est une histoire d’amour cachée et interdite avec un mec qui ne peut pas sortir du placard. On décide de se lancer, on vit un super été et ce connard se tire du jour au lendemain sans dire au revoir, juste en me laissant des messages vocaux.

	— Aïe.

	— Tu l’as dit. Ce mec, c’était le grand frère de Zayn, Sofiane.

	Vedran a une drôle d’expression en léchant sa feuille. Mes yeux captent sa langue et putain, je repousse les idées qui me viennent à l’esprit.

	Comme sa langue dans ma bouche quand on s’est embrassés l’autre nuit. 

	C’était une erreur, celle de l’euphorie du moment, qui n’a pas vraiment d’explication. Celle qui me hante, depuis. Est-ce que Vedran va croire que je suis attiré par lui, maintenant que je lui ai avoué être homo ? Putain, je flippe.

	— Je comprends mieux.

	— Personne n’est au courant pour mon orientation sexuelle, ni pour mon histoire avec Sofiane, à part Zayn… et toi.

	— Ne t’en fais pas, je ne dirai rien. 

	On s’observe quelques secondes dans une ambiance unique que seules les confessions engendrent.

	— Je suis désolé pour ton père, je déclare.

	— Je suis désolé pour Sofiane.

	— J’en ai fait le deuil y’a plusieurs mois déjà, je soupire. C’était brutal, mais toi…

	— J’en suis loin encore. Trop de culpabilité… Un jour, peut-être, soupire Vedran.

	Je l’espère pour lui.

	— Je peux être ton partenaire, si tu veux, je lui propose, sans réfléchir.

	Il fronce les sourcils.

	— Pour la liste.

	— Sérieusement ?

	— Oui. Elle est cool, et elle m’inspire. Et puis…

	Je détourne le regard en avouant :

	— J’aime bien faire des trucs avec toi, je trouve qu’on se complète bien. 

	Mon aveu me provoque des frissons.

	— On est sur la même longueur d’onde, me confirme-t-il. Mais il va falloir que tu ajoutes des choses personnelles si ça devient ta liste. 

	— Je crois que je peux faire ça.

	— Tant que tu n’écris pas « faire aimer Star Strek à Vedran », tout sera OK.

	On se met à rire, car lui, il aimerait bien me convertir à Star Wars.

	— Ça marche.

	Il me tend son téléphone, nos doigts s’effleurent et ma respiration se bloque un instant. La façon dont Vedran m’observe me déconcerte. 

	— Merci, lâche-t-il.

	— Pour quoi ?

	— D’être toi. 

	À nouveau, ce frisson qui me paralyse le cerveau. Est-ce qu’il se rend compte de ce qu’il provoque entre nous ? Dois-je mettre les points sur les I et nous imposer une relation purement amicale ?

	Parce que je n’ai pas envie de le faire fuir, et parce que je ne veux plus souffrir.

	— À propos de l’autre fois… je commence, avec ce que je viens de te dire…

	— Ne te fais pas de films, North, l’autre fois, c’était… une expérience ? Une erreur ? Un coup de folie. Je te laisse choisir.

	Il allume son joint en évitant mon regard, il a l’air sûr de lui, mais je décèle une hésitation.

	— Tu embrasses bien. 

	Ce sont trois petits mots qui viennent semer le chaos dans ma tête.

	— Toi aussi.

	Et deux mots qui terminent de foutre le bordel dans mon cœur. 

	— Si tous mes potes m’embrassaient comme ça…

	Putain...

	— Hé, les gars !

	Sauvez par le destin.

	Nous nous éloignons en entendant Zayn, brusque rappel à la réalité. Je me lève pour accueillir mon meilleur ami.

	— Vous voulez vous transformer en glaçons ? Il fait froid ! 

	On rit, c’est clair qu’on se caille, mais heureusement, on a amené de quoi se réchauffer. Le camping fin mars, c’est pas toujours une bonne idée. C’est sans doute pour ça qu’on a du mal à dormir : trop froid. 

	— On va venir te réchauffer mon pote, se marre Vedran.

	Il récupère ses affaires, je prends nos portables et Zayn nous raccompagne à l’intérieur, il nous propose de se mater un film sur Netflix. Heureusement que Louis a pensé à prendre ce chauffage sur batterie, sinon, il fait aussi froid dehors que dedans. 
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	Vedran

	 

	 

	7 Avril 2020

	 

	Zayn et Charlotte m’avaient prévenu : emmener North dans ce quartier était une mauvaise idée si j’étais pressé pour le shooting, mais puisque je ne le suis pas, j’apprécie de le voir s’arrêter tous les cinq mètres, sortir sa craie et chercher à identifier la plante qu’il a sous les yeux. Avec Côme, ils sont en train de voir pour créer une seconde application qui permettrait de développer la pratique de l’identification botanique sauvage. Ce serait une sorte de guide numérique géant où on pourrait reconnaître une plante par ses caractéristiques ou son visuel. Il y aurait toutes ses informations, son évolution aussi, et les termes à écrire à la craie. Ils ont déjà lancé l’activité dans l’association, et tous les mercredis, un groupe de lycéens parcourt les rues de Paris et tente de faire connaître la pratique sur les réseaux sociaux. Victoire a même lancé un hashtag #DécouvreTaPlante. 

	C’est mercredi, nous n’avons pas cours l’après-midi. J’aime bien passer du temps avec North, on peut parler de tout, même de mon père sans craindre des questions qui me mettent mal à l’aise, puisqu’il est déjà au courant.

	En fait, ça soulage d’avouer son secret, même si ce n’en est pas vraiment un. Une véritable confiance s’est installée à la suite de nos révélations. Je me sens coupable de la mort de mon père, North aime les garçons. Même si ce n’est pas comparable, on partage des secrets que peu de personnes savent. Forcément, ça rapproche. 

	Je me fous qu’il aime les mecs, en vérité, j’aurais juste préféré que ce ne soit pas le cas, parce que ça me fait flipper vis-à-vis de ce que je ressens pour lui. Cette attirance. Celle que je n’ai pas cherché à interpréter dans d’autres situations, sous prétexte de l’alcool, de l’amitié, ou de je ne sais quelle connerie. On ne veut pas dire aux autres qu’il nous arrive de regarder autant les gars que les meufs. À Nice, j’étais entouré de machos presque intolérants. Je n’aurais pas pu le devenir, pas avec l’éducation que j’ai reçue. Mes parents ont voyagé dans le monde entier, ça ouvre l’esprit. 

	En rencontrant North, un verrou a sauté dans ma tête. On s’est promis d’être potes et ça me va. Je n’ai pas vraiment envie de me poser des questions sur moi-même et ce truc qui est apparu soudainement. North n’a pas réellement envie d’une nouvelle histoire, vu comme il a morflé avec Sofiane. Et puis… je ne sais pas si j’ai à nouveau envie de franchir la ligne. Rien que ce baiser m’a retourné le cerveau, et souvent, je me laisse aller à mater ses lèvres en me demandant ce que ça me ferait si on recommençait. Ça me fait flipper, en réalité, cette attraction. J’ai déjà l’étiquette d’handicapé visuel, est-ce que je pourrais en accepter une autre ? 

	Je chasse mes pensées lorsque North m’appelle.

	— Désolé, mon pote, j’étais ailleurs. 

	— J’ai vu ça, tu n’as même pas réagi quand j’ai dit que Chewbacca était un gorille sans cervelle.

	Je lui jette un regard mauvais, et il se marre en me faisant signe. Je rallume mon appareil photo, North est agenouillé devant une plante, par terre, il a écrit fraisier en gros. Dire qu’on pense que ce sont juste des mauvaises herbes. On a vu beaucoup de rosiers et d’autres plantes, comestibles ou pas. Je m’accroupis pour shooter. Je ne photographie que ses mains, mais parfois j’aime prendre plus. North est très photogénique. Mais vu qu’on shoote pour la future application, on évite les visages. On a décidé de réaliser un max de photos nous-mêmes pour éviter de payer des crédits. North a trouvé la solution pour les plantes que nous ne trouverions pas : on fera un espace participatif sur Discord où les gens pourront soumettre des photos de plantes qu’on analysera avant de les ajouter ou pas.

	— C’est Louis qui va être content si on lui obtienne d’autres trucs que des Belles-de-nuit, déclare North en écrivant Laitue Sauvage. 

	C’est la première fois qu’il identifie cette plante. Je ris en imaginant Louis nous féliciter de varier nos trouvailles, comme si nous faisions exprès de ne dénicher que des plantes invasives.

	La bande m’a accepté. Ils sont cool. Ils sont tous différents les uns des autres. Charlotte est intelligente et mature, Zayn est le grand rigolo qui veut se faire passer pour un branleur qui se fout de tout, mais il est vachement à l’écoute des autres et bienveillant. Louis, c’est le beau gosse qui se la pète, mais qui, en réalité, est juste mal dans sa peau et fait tout pour que Charlotte le calcule un jour. Aux premiers abords, Victoire peut paraître superficielle, mais c’est quelqu’un d’incroyablement gentil. Elle n’arrête pas de demander si j’ai besoin de quelque chose ou d’aide. Venant des autres, ça m’énerve, mais avec elle, ça passe. Elle me file souvent un coup de main pour les cours. Imane et Sara sont plus discrètes, mais le midi, on parle de beaucoup de choses, leurs mères sont super intéressantes et ont élevé de futures femmes indépendantes. Et Côme, putain, ce mec est extra ! Il est brillant, il a toujours le mot qu’il faut, il fait des trucs uniques comme lire des dicos et emmagasiner le plus d’infos possible. On s’est trouvé une passion commune pour les infos « inutiles », et tous les jours, on s’envoie nos idées par SMS. Aujourd’hui, il m’a appris que nos pouces avaient généralement la même longueur que nos nez. J’ai répondu que les éléphants sont les seuls mammifères à posséder 4 genoux. Merci Topito. 

	— On a rendez-vous à quelle heure avec les filles ? me demande North.

	— Dans deux heures, on a le temps, je réponds.

	— OK, on peut encore faire quelques rues avant de les rejoindre.

	— T’as l’air vraiment motivé à te taper la peinture, je le taquine.

	Il soupire d’un air blasé.

	— Tellement… Je suis certain que ça va se terminer en bataille.

	J’aurais dû mettre un autre jean aujourd’hui. 

	Après trois semaines de travaux et de ruses, nous avons terminé d’aménager notre QG illégal, et aucune plainte n’a été déposée. Je suis certain que les voisins nous croient en règle, puisque les flics ne sont pas encore venus. On a installé notre boîte aux lettres et même un petit panneau. Aucun squatteur n’a élu domicile. Nous sommes tranquilles et les nouveaux verrous fonctionnent. Chacun a ramené des meubles ou des objets de décoration, c’est très hétéroclite et ça ne va pas avec tout, mais on a des tables, des chaises, de quoi se chauffer et de l’électricité sans être hors-la-loi.

	On a même commencé à teaser l’ouverture, via notre mailing et le bouche-à-oreille. On a prévu une immense fête dans les locaux pour présenter le projet aux lycéens et aux étudiants, et nous espérons que ça dépassera le bahut. Le but étant de se réunir les week-ends et de faire des actions plus fréquemment. 

	On se rapproche de nos trottinettes électriques. North a fait pas mal de repérage autour du lycée pour les plantes, ça va vite et on croise même d’anciens graffs. En deux semaines, on a eu le temps de faire quelques trucs écolos, j’ai participé à une session de covoiturage en vélos et trottinettes avec d’autres élèves du bahut, et c’est plutôt cool, même s’ils ne veulent pas rajouter le groupe « skate ». Je trouve ma place dans l’asso et c’est plutôt sympa d’avoir cette étiquette de bénévole. Je ne l’avais jamais eue auparavant et ça me plaît. 

	— Sérieux pour la bataille de peinture ? j’insiste.

	— Hé oui, tu croyais quoi ? C’est pour ça que Zayn a acheté un pot en plus, on va finir comme des bonshommes de neige, ce sera à qui a le plus de peinture dessus. 

	— Très écolo tout ça, je le chambre.

	North me lance un sourire espiègle.

	— On est jeunes, Momor me dit d’en profiter, alors je compte bien le faire, faudra te trouver une planque, mec.

	— À moins que je te peigne le premier. Ou que tu me serves de bouclier humain ?

	— C’est un challenge ?

	— Je croyais qu’on ne refusait jamais un défi. 

	North acquiesce, il réfléchit quelques instants et lâche :

	— OK, le premier qui arrive à peindre un masque blanc sur l’autre devra lui dire oui pendant toute une journée.

	L’enfoiré. Il a une excellente mémoire. 

	North s’est investi dans sa proposition et m’a soumis des idées pour la liste. C’est un peu devenu la sienne une fois qu’il a ajouté des suggestions. Je crois que ça l’amuse et nous n’avons pas chômé. Nous n’arrêtons pas, et si j’étais un peu au ralenti jusqu’ici, avec lui, j’ai fait un tas de trucs, un mix de ses ajouts et des miens.

	Le week-end dernier, on s’est maté l’ennealogie de Star Wars. Zayn devait se joindre à nous, mais il a annulé à cause d’un truc de famille. Ça devait concerner son frère, sinon il n’aurait pas lâché son meilleur ami, et même s’il n’a rien dit, North a eu du mal à encaisser. En contrepartie, ce week-end, on se tape la trikaidécalogie de Star Trek. On peut remercier Dicôme qui nous a fait un petit récapitulatif sur les noms des cycles des œuvres. Et non, on ne doit pas dire, la double ou la triple trilogie de films. Il y a un mot pour tout, et notre petit dico en chef y tient. On a pu barrer deux cases dans la liste : le marathon, et boire du vin vraiment pas cher et dégueulasse.

	Nous avons également appris quelques mots en langue des signes, nous sommes allés donner notre sang, enfin Louis et moi, car malgré son émancipation, North n’en a pas eu le droit. On s’est écrit une lettre à nous-mêmes pour dans dix ans. Après la grande fête post nettoyage d’un parc en banlieue, on a fini habillés dans la piscine de Louis avec les filles. Sara et Victoire ont chopé la crève. North doit prochainement me donner un cours de guitare. On ne s’ennuie pas, et faire implicitement participer le groupe à cette liste est encore plus sympa. Je vis un truc grandiose.

	— Je suis partant, parce que je sais que tu vas perdre et me dire oui.

	— T’es sûr de toi ? m’interroge-t-il. 

	Une vague de chaleur me traverse. Ça me déconcerte toujours lorsqu’il me jette ce regard intense et presque innocent. Est-ce qu’il se rend compte de ce que ça me fait ? J’en doute, mais j’aime ça.

	— Sûr.

	— OK, alors, prépare-toi à perdre et à devoir obéir à mes pires demandes.

	Est-ce qu’il me demanderait de l’embrasser ? Putain, je manque de trébucher sur la trottinette, choqué par cette pensée. North s’arrête à son tour.

	— Tout va bien, mec ?

	— Oui. 

	— Avoue, t’as peur de te prendre la branlée du siècle.

	Je lève les yeux au ciel, même pas en rêve, j’ai l’esprit de compétition et il le sait. En cours de philo, avec Côme et North, on a tenu une heure sans parler, on s’est fait coller la semaine suivante, pour ne pas avoir répondu à la prof, mais on s’est bien marré. 

	Ça ne m’était pas arrivé depuis un moment. 

	— C’est toi qui devrais avoir peur.

	North lève les yeux au ciel à son tour en me traitant de connard arrogant et l’espace d’un instant, j’oublie l’attirance que je peux ressentir, pour me rendre compte que j’ai trouvé un réel ami. Le plus si affinité ne devrait pas avoir lieu d’être. 

	North continue sa course en trottinette et je le prends en photo, là, dans les rues de Paris, dans cette allée quasiment déserte sous un soleil éclatant qui pourrait me faire penser aux ruelles de Nice. C’est la première fois que j’ai l’impression de bien vivre ce déménagement, parce que je me rends compte qu’il y a de la beauté et de l’inspiration partout, et pas uniquement dans le sud, ou la nuit.  

	 

	***

	 

	— Je t’avais pas dit que tu perdrais ? je déclare lorsque l’ascenseur s’arrête à son étage.

	North bougonne, je ne le pensais pas mauvais perdant, mais il ne s’attendait vraiment pas à perdre. Et pourtant : j’ai gagné notre challenge. Nous sommes recouverts de peinture blanche, nos fringues sont bonnes à jeter. On a eu beau frotter, seuls une bonne douche et du savon pourront effacer nos masques blancs.

	— J’admets ma défaite.

	— J’ai hâte que tu me dises oui à tout, je le chambre.

	— Je sens que je vais regretter, marmonne-t-il en ouvrant les portes.

	Nous avons terminé les finitions pour la Maison des Jeunes, la peinture est en train de sécher et ça change totalement l’ambiance du site. Nous avons prévu d’accrocher des posters, des affiches et des photos. Sara doit peindre un immense logo de l’association sur un mur où nous mettrons des polaroids des bénévoles. 

	North est excité comme un fou, et lui qui dit tout à ses parents, il s’est abstenu, cette fois. On met toutes nos chances de notre côté le temps de trouver une solution, et Charlotte a même proposé de demander un bail, mais ce serait prendre le risque de perdre les locaux. 

	— Dépêchons-nous, si ma grand-mère nous voit dans cet état, elle va se poser des questions.

	— On lui dira qu’on a eu un souci de chantier, je plaisante.

	— Momor est un radar à mensonges, me rappelle-t-il.

	J’adorerais rencontrer sa grand-mère, elle a l’air déjantée. J’ai entendu des récits hallucinants de soirées jeux de société avec elle et la bande. 

	Comme d’habitude, North galère avec ses clés. Je m’appuie contre le mur en l’observant se battre avec son trousseau, il me jette des regards en coin, je souris en croisant les bras et en me mettant à siffler pour le faire stresser.

	— Heureusement qu’on n’est pas poursuivis par un serial killer, mec.

	— Je t’emmerde.

	Il arrive à ouvrir la porte. On retire nos baskets pour éviter de dégueulasser son parquet. 

	— Bon, on se la joue à pierre-feuille-ciseaux pour savoir qui prend sa douche en premier ? me propose-t-il.

	Je me fous d’être à poil dans la même pièce qu’un pote, même si face à lui, je n’ai pas confiance en ma capacité à garder mon sang-froid. Mais je redoute qu’il me pose la question pour s’assurer que son regard sur moi ne me gênera pas. C’est plutôt moi qui flippe à l’idée de l’observer.

	On entre et on pose nos sacs dans un coin. J’aime bien son appart, il est vivant et rempli de souvenirs de ses parents.

	— T’as peur que je t’éblouisse ? je le questionne en haussant un sourcil. Tu sais que je n’ai qu’un œil à fermer, hein.

	North rougit, il n’ose pas souvent se marrer des blagues sur les aveugles ou les borgnes, alors que Zayn et Louis s’en donnent à cœur joie. 

	Je le sens mal à l’aise à propos de la douche et avant qu’il ne dise que c’est à cause de son « aveu », je prends les devants. J’ai pioncé tellement de fois chez lui depuis un mois que je connais bien les lieux. Je pars en direction de la salle de bain et je lui fais signe de me suivre.

	— T’es censé me dire oui à tout sans discuter. 

	North se raidit à nouveau, et ce qui devait être amusant et drôle se transforme en une chose très différente. Dans le couloir, North me jette un regard hésitant, et je sens une chaleur dans mon ventre. Une petite voix dans ma tête me dit de me faire la malle et une autre m’implore de rester. 

	Je m’apprête à lui dire que je me fous de tout ce qu’il peut penser, qu’on est potes, même si je sens pointer le début d’une érection provoquée par je ne sais quoi. Peut-être par le fait de voir autre chose que ses mains ? Je vais le découvrir sans pull, sans jean et… par chance, la porte s’ouvre et des voix féminines résonnent.

	— North ? l’appelle quelqu’un.

	Son expression change. Derrière lui, deux femmes apparaissent, l’une semble avoir la quarantaine, l’autre est plus âgée, je devine qu’il s’agit de sa grand-mère et de…

	— Maman ? s’exclame North, sous le choc.

	— Surprise, mon chéri ! lance-t-elle en souriant.

	Immédiatement, il se rue dans ses bras.

	— Dans quel état êtes-vous ! s’exclame-t-elle en nous examinant.

	North m’avait dit que sa mère était en expédition dans un des deux hémisphères glacés et qu’elle ne rentrerait pas avant juin. Visiblement, la surprise est de taille.

	— Tu as tellement changé, mon fils ! Bon sang, on dirait un homme !

	Elle rit en l’examinant, puis sa mère l’embrasse sur la joue avant de le serrer à nouveau dans ses bras. Il y a beaucoup d’émotion dans leur regard. Un pincement au cœur me rappelle que la mienne ne fera jamais ça. Elle ne le faisait déjà pas avant le décès de mon père. 

	— Mais qu’est-ce que tu fais ici ? la questionne-t-il en s’éloignant. 

	Sa grand-mère dépose des sacs dans la cuisine. Je me sens légèrement de trop. 

	— J’ai un rendez-vous important à Paris, tant que c’était incertain je ne t’ai rien dit. Je voulais te faire une surprise. 

	— C’est réussi ! 

	Elle rit en pinçant sa joue. Il y a beaucoup d’amour entre eux, ça se voit. North me disait, une nuit, qu’il voyait très peu ses parents, et que le fonctionnement de leur famille était particulier. 

	— Je ne reste que dix jours. Après, je serai obligée de repartir jusqu’en juin, mais je suis déjà heureuse d’être là. Tu me présentes ton ami ?

	Toute l’attention se tourne vers moi.

	— C’est le fameux Vedran que North ne m’a pas présenté, lâche celle qui doit s’appeler Momor.

	North lui jette un regard mauvais.

	— Bonjour, je lâche, confus.

	— C’est donc Vedran, un ami, explique North, mon photographe à l’asso.

	La grand-mère s’approche en premier, elle m’observe une seconde, examinant ma tenue et décide de me proposer un… check ?

	— Je suis Momor, la grand-mère de North, enchantée de te rencontrer, Vedran, mon petit-fils parle beaucoup de toi. 

	Je réponds à son check, puis c’est au tour de la mère de se présenter.

	— Bonjour, je suis Emilie. Ravie de rencontrer un nouvel ami de mon fils. Et merci pour tes photos ! Je découvre de belles choses sur North, autre que des selfies, rit-elle. 

	— Pas de problème.

	Elle est douce, et je me rends compte que je n’ai plus l’habitude d’un regard maternel sur moi. Ma mère fuit mes yeux. Une vague de panique m’envahit, et j’ai juste envie de me barrer, parce que c’est difficile à observer et à accepter. C’est douloureux de voir que ma famille ne sera plus jamais ainsi.

	— Vous êtes dans un sale état, plaisante-t-elle, qu’est-ce qui vous est arrivé ?

	— Accident de chantier, lâche North.

	— Bataille de peinture, je réponds en même temps.

	Momor et Emilie rient, pas dupes de notre mensonge.

	— C’est une histoire que j’ai hâte d’entendre, commente-t-elle. Vous ne voulez pas aller vous débarbouiller ? Nous en discuterons autour d’un bon repas. 

	— Je vais y aller, moi.

	North fronce les sourcils. Il secoue la tête et s’approche de moi.

	— Tu peux rester, m’invite-t-il. 

	— Tu ne veux pas rester avec nous pour le dîner ? insiste Emilie. 

	— C’est gentil, mais je vais vous laisser en famille. 

	Je marche en direction de l’entrée pour ne pas leur laisser le temps de me coincer. Je dois prendre la fuite parce que ça commence à être trop pour moi.

	Je remets mes baskets en vitesse et manque de m’étaler. Ma peau me gratte à cause de la peinture, je vais avoir l’air d’un con, tout blanc dans le métro, mais tant pis.

	— Il faudra que tu viennes manger à la maison avant mon départ, m’invite Emilie en m’observant, North est resté plutôt vague à ton sujet.

	— Et elle est curieuse, précise son fils.

	— Moi aussi ! renchérit sa grand-mère.

	Je souris en essayant de ne pas montrer que ça commence à être difficile pour moi de faire bonne figure, alors que, franchement, ça me touche de voir autant d’affection entre North et sa mère. C’est aussi le bon moment pour se barrer sans devoir assister à leurs retrouvailles avec le contrecoup des pensées de cette douche qu’on aurait partagée comme « des potes ».

	— Bien sûr, avec plaisir, je réponds.

	— Tu m’appelles ? me questionne North.

	J’acquiesce sans même le regarder, puis je chope mes affaires et les salue. En quelques secondes, je leur ai souhaité une bonne soirée et je pars de l’appart. Je prends la fuite, parce que je commence à flipper de ce que je suis en train de ressentir à tous les niveaux. Une fois dans la rue, j’allume mon portable et compose le numéro de ma mère, mais je tombe sur le répondeur. Sans surprise. Je me retrouve seul dans Paris, il n’y a plus de ciel bleu, il y a trop de monde et ça me rappelle que je ne suis plus avec North dans une autre dimension, mais seul. Comme depuis longtemps. 








	CHAPITRE 12
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	North

	 

	 

	Je suis encore sous le choc de voir ma mère chez nous. Je ne m’attendais pas à une telle surprise, elle ne m’a vraiment rien dit, ni laissé penser qu’elle n’était pas dans sa base à l’autre bout du monde lors de nos derniers échanges. Momor aussi a gardé le secret et papa, qui est un gaffeur professionnel, n’a rien dit pour une fois. C’est génial !

	On s’installe dans la cuisine, autour de la table, comme pour un conseil de famille. Ma mère ne cesse de me regarder, elle n’a pas encore posé trop de questions sur ma face couverte de blanc. Momor s’assied en me tendant une serviette mouillée pour que je puisse me débarbouiller.

	— T’es arrivé quand ? je demande à ma mère.

	— Tout à l’heure. Ça a été un sacré périple pour rentrer, mais je dois absolument assister à cette conférence. C’est l’occasion de te voir quelques jours, même si le voyage est long.

	Je suis incapable de détourner mes yeux aussi, j’ai l’impression de rêver. Elle est pourtant bien là, en chair et en os. Elle n’est restée que deux mois de septembre à octobre cette année. 

	— Je suis heureux de te voir, je déclare, la gorge nouée. 

	Elle me sourit en serrant ma main libre pendant que je nettoie la peinture sur mon visage.

	— Alors, pourquoi tu ressembles à une œuvre d’art ?

	Je ris en me remémorant notre bataille. Seuls Vedran et moi nous sommes peinturlurés dessus. Les autres se sont contentés de filmer en riant. Je suis bien avec Zayn et les mecs, mais avec Vedran, c’est différent, il y a un truc qui nous rend complices et qui me déconcerte chaque fois. Cette sensation naît au plus profond de moi et me rend autant accro que terrifié. 

	— Longue histoire de peinture, de travaux et de paris.

	Je reste vague pour ne pas que Momor sente que je vire mytho, elle est trop douée pour ça. 

	— C’est une histoire d’ados, donc, commente-t-elle en me lançant un clin d’œil.

	J’acquiesce en regardant ailleurs. Je frotte comme un fou, putain, la peinture sèche vite et c’est dur à faire disparaître.

	— Exactement.

	— Il a l’air gentil, Vedran, commente ma mère.

	— Il est génial.

	— Il est mignon aussi, insiste-t-elle.

	Elle me sourit en prenant son air de maman cool.

	— On est juste potes.

	Elle lève les mains en signe de défense.

	— Je n’ai rien dit, mais je suis contente que tu te sois fait un nouvel ami. En plus, il est talentueux, vos photos sont plus belles que celle de Dimitri pour Searth.

	Ça, c’est un beau compliment, parce que Dimitri est un photographe de renom. Je sais que Vedran est doué, il a ça dans le sang. 

	— Merci.

	— Bon, tu vas prendre une douche, on va préparer le repas, et ensuite, je veux tout savoir !

	— Qu’est-ce que tu veux savoir que tu ne sais pas déjà ? je l’interroge en haussant un sourcil.

	— Tout ce que tu ne me dis pas.

	Il y a tellement de choses qu’elle ignore, surtout ce projet dément de Maison des Jeunes écolos. Elle me tuerait si elle savait. C’est un truc que je vais évidemment m’abstenir de lui dire. Et puis, il y a Vedran, je ne suis pas entré dans les détails exprès, pas en ayant compris qu’il y avait un truc entre « nous ». 

	— OK. 

	Je me lève et fonce m’isoler dans la salle de bain. Ça fait beaucoup d’émotions pour moi. J’ai l’habitude de ne pas montrer que l’absence de mes parents me pèse, mais c’est lorsqu’ils reviennent que je comprends à quel point ils m’ont manqué. Je chope mon portable pour mettre la musique, et je vois un message de Charlotte avec la vidéo de Vedran et moi en train de nous battre avec les pinceaux. Mon cœur se serre en y repensant, il aurait pu rester, je n’ai pas compris pourquoi il s’était barré si vite.

	Alors j’ose. Je lui envoie une photo de moi, les yeux fermés, j’ai l’air d’un con, mais je dédramatise la situation, et inconsciemment, je lui tends une perche étant donné que je suis torse nu. Je porte uniquement une serviette autour des hanches.

	 

	MOI, 18 h 56 : voilà à quoi je ressemblerais si tu étais resté.

	 

	J’appuie sur la touche « envoyer », puis je me déshabille. Je chasse les raisons qui me donnent envie de me branler sous la douche pour évacuer cette tension qui persiste. Je vais profiter de ma mère. Je gérerai le bordel dans ma tête avec Vedran plus tard. 

	 

	***

	 

	Samedi 10 avril 2021

	Maison de Louis.

	 

	Nous sommes tous dans le jardin de Louis, ce mois-ci, c’est à son tour d’organiser la soirée jeux de société. Toute la bande est réunie et comme d’habitude, Louis a fait fort. On a joué à un Cluedo en taille humaine, on a fait une partie de twister, un Kem’s, une session de Kantu et de Gnole. On se marre comme des gamins. 

	Heureusement, les portables sont bloqués dans la cage à téléphones, ça évite les photos, les posts sur les réseaux sociaux, les preuves de nos « dérapages » et les SMS qu’on regrette plus tard. Vedran a son appareil photo, il fera développer uniquement celles qu’on souhaite, mais gardera le reste. On s’est cotisé pour se payer des polaroids. J’essaie de prendre des photos, mais je cadre mal. Là, Vedran, Sara et Côme sont en train d’écraser Charlotte, Vic et Zayn à l’échiquier géant. Je suis une brêle à ce jeu, et vu les règles bancales de Zayn, on est en train de perdre.

	— Cha, en H8.

	— Mais non ! Tu vas perdre ! râle-t-elle.

	— C’est moi le maître du jeu, obéis ! ordonne-t-il.

	— Tu boiras à ma place, alors.

	— T’as toujours pas compris que j’espérais perdre pour picoler ? rit-il.

	Charlotte lève les yeux au ciel en exécutant la manœuvre. Vedran et Côme se marrent.

	— T’es prêt, mon pote ? lance Dicôme.

	— À toi l’honneur. 

	Il en profite pour prendre des vraies photos de Côme qui frappe Charlotte avec son arme factice. Ça ressemble à une partie d’échecs version sorciers, comme dans Harry Potter, Louis a même loué des fausses épées en mousse pour rendre le truc encore plus réaliste. Momor dirait qu’on a raison de profiter. Et c’est ce que nous faisons. Je ne regrette pas de ne pas avoir annulé, ma mère a beaucoup de boulot pour sa conférence de lundi, on a profité les autres jours d’être ensemble. Papa était très ému de nous voir réunis pendant notre visio. Ils se manquent, et je me demande quand ils pourront se voir, tous les deux. 

	— Perdu !

	Charlotte sort en râlant de l’échiquier, elle nous rejoint sur la pelouse. Je lui tends ma bouteille de tequila, elle me remercie en picolant.

	— Vedran est vraiment sexy, lâche-t-elle.

	Je me tourne vers elle, surpris. Elle ne parle pas beaucoup des mecs en général, je pensais qu’elle voulait surtout cacher qu’elle était en kiff sur Louis. Entre eux, c’est tellement intense. Je chasse cette pointe désagréable qui m’apparaissait déjà quand les nanas évoquaient Sofiane.  

	— Sérieux ? je demande d’une voix bizarre. 

	— Oui, il a beaucoup de charme, et contrairement à Louis, il ne se tape pas tout ce qui bouge. Il est talentueux et gentil. Franchement, j’aimerais bien le connaître davantage.

	J’observe Vedran, si sérieux et concentré. Je l’imagine deux secondes avec Charlotte et putain, ça me fout en rogne, même si on est juste potes. Je ne devrais pas ressentir ça. Je me sens con d’ailleurs. Et pas légitime. Vedran n’est pas bi ou pan. Il a dit qu’il se posait parfois la question, c’est pas la même chose, murmure une petite voix dans ma tête.

	— Il est cool, je confirme.

	— Est-ce que je pourrai vous accompagner la prochaine fois que vous ferez un truc tous les deux ? 

	— Vraiment ?

	Charlotte fronce les sourcils, j’ai été trop sec dans mon ton, et merde ! 

	— Ça te dérangerait ? Je sais que tout le monde est content que vous vous tapiez les interventions les plus chiantes ou salissantes de l’association, mais j’aimerais vraiment aborder Vedran dans un contexte où il se sent à l’aise, tu vois ?

	— Et Louis ? je demande.

	Charlotte baisse les yeux. Aïe, c’est toujours bizarre entre eux. Peu de gens savent, mais ils ont eu quelque chose l’espace d’une nuit, un truc qui aurait pu évoluer, si Louis n’avait pas flippé. L’histoire du « t’es trop bien pour moi ». Depuis, c’est la guerre à cause de leur rancœur.

	— Compliqué.

	— Donc Vedran ?

	— North… soupire-t-elle, je ne suis pas avec Louis.

	— Non, mais est-ce la solution ?

	Je rêve ou… je suis en train de la dissuader ? Alors que je rumine mes propos, je me prends une claque en voyant qui s’avance vers nous depuis le fond du jardin. 

	— Salut, les gars ! 

	Cette maudite voix.

	Tout se bouscule dans ma tête, je me demande si le karma n’a pas décidé de m’envoyer une bonne beigne en pleine gueule. D’abord ma mère… puis lui.

	— Sofiane ! Putain, mec, qu’est-ce que tu fous là ? l’accueille Louis.

	Seul Zayn ne semble pas étonné et le regard de panique qu’il me jette me fait comprendre que je n’aurais jamais dû savoir que son frère était à Paris. Quel merdier !

	 

	***

	 

	Mes mains tremblent alors que je regarde Louis et Vedran se battre pour la dernière manche. Tout le monde est à fond et personne n’a remarqué que je m’étais éclipsé fumer à l’étage. Loin d’eux, et surtout, loin de lui. J’ai vite dessoûlé en le voyant, c’est plus efficace qu’une douche froide. Sofiane, putain !

	Je n’en reviens pas qu’il soit là. J’en veux à Zayn de ne pas me l’avoir dit. Je sais qu’il pensait bien faire en évitant le sujet, espérant qu’on ne se croiserait pas. Il avait sans doute raison, vu mes horaires en ce moment. Je me demande ce qu’il fout à Paris. Normalement, il est à Manchester avec ses célèbres copains footeux. Qu’est-ce qu’il y a d’intéressant pour un joueur pro à venir voir les amis de son petit frère à une pauvre soirée d’ados ? J’ai la rage. Je ne m’attendais pas à ce retour en arrière, et si j’ai mieux géré que je ne l’espérais, les conséquences sont assez violentes. Je tremble et une douleur particulière serre ma poitrine. J’ai mal et le souvenir du chagrin qui a duré des mois me revient. Mon cœur brisé a cicatrisé, mais la peur et la colère sont toujours là. 

	Je fume comme un pompier et j’ai envie de boire et de me noyer dans l’alcool pour oublier Sofiane, son come-back et son sourire qui me donne des envies de meurtres. J’aimerais lui faire mal, comme lui m’a fait souffrir. Comme on dit, de l’amour à la haine, il n’y a qu’un pas.

	— Tu fumes toujours, lâche une voix familière.

	J’hésite à me retourner. Je n’en reviens pas qu’il ose venir me trouver pour discuter. À sa place, je me planquerais. Je respire un grand coup, puis je tire sur ma clope avant de l’affronter. Mon regard est sévère, et Sofiane, lui, me sourit, serein.

	— Qu’est-ce que tu fais là ? je demande sèchement.

	Il fourre les mains dans ses poches en s’approchant de la fenêtre, il ne garde même pas ses distances. Instinctivement, je m’éloigne. Tant pis pour l’odeur de cigarette dans le couloir.

	— Ici ou à Paris ?

	— Les deux.

	Je me défoule sur ma clope à défaut de me défouler sur lui. Une part de moi a envie de le planter là, comme un con, comme lui m’a planté il y a des mois de ça, une autre aimerait mettre les choses au clair.

	— Alors, tu ne suis pas l’actualité.

	— Je t’ai rayé de ma vie, je t’ai bloqué partout, je ne veux plus rien savoir de toi. Désolé de ne pas m’intéresser à la vie du connard qui m’a brisé le cœur.

	Mes mots sont violents, Sofiane les encaisse sans sourciller et ça me fout en rage de voir que ça ne le touche pas plus que ça. Il a changé, même physiquement. Il fait plus adulte, plus responsable aussi et… riche. Comme la grande star de football qu’il est en train de devenir. 

	Pas de place pour un petit copain caché.

	— T’es en colère, constate-t-il.

	— Bravo Captain Obvious ! 

	Sofiane soupire.

	— J’avais envie de tous vous revoir, j’ai profité de mon déplacement à Paris pour le match de demain pour m’éclipser quelques heures.

	— Et tu pensais que je serais content de te voir, moi ? j’ironise.

	— North, j’ai des excuses à te présenter.

	— Non, tu crois ? Tu me dois plus que ça, et tu sais quoi ? Va te faire foutre en fait, j’ai juste pas envie de t’accorder plus de temps. Tu t’es comporté comme un lâche ! 

	Je m’énerve et putain, je voudrais que ça ne me touche plus autant. Sofiane, lui, reste calme, et ça me fait péter les plombs.

	— J’ai juste envie de te fracasser la gueule pour ce que tu m’as fait. Tu m’as dit que tu avais des sentiments pour moi ! La même nuit, tu m’organises une fête, tu te livres à moi, on couche ensemble, je te laisse me dépuceler et le lendemain matin, tu te barres ? Putain, mec, t’es pire qu’un enfoiré, t’es un connard ! Tu les collectionnes, à Manchester, ou t’es retourné aux nanas ?

	— OK, je l’ai mérité.

	— Tu mérites plus que ça !

	— North, je suis désolé de t’avoir brisé le cœur…

	Le pire, c’est qu’il a l’air sincère et c’est ce qui m’agace le plus.

	— Je suis désolé de te l’avoir donné, enfoiré.

	— Pas moi.

	Je le foudroie du regard en serrant les poings. Il ose me dire ça ? Peut-être qu’il ne regrette pas, mais moi… je regrette. Je regrette tellement.

	Parce qu’on n’oublie jamais ses premières fois.

	— Ne me provoque pas, je le menace.

	Je ne suis pas violent, mais avec lui, je pourrais lui en coller une juste pour le faire taire et lui retirer son regard de chien battu compatissant.

	— C’est la vérité pourtant.

	— J’aurais aimé que tu sois franc avec moi.

	— Je l’ai été.

	— Non, pas en totalité, t’as zappé la partie où tu me disais que tu te tirais avant la rentrée. Tu t’es barré, Sofiane ! Sans un au revoir !

	— J’ai été lâche, je l’admets.

	— Je ne te dirais pas le contraire !

	— Je ne te demande pas de m’excuser. 

	— J’espère bien, parce que j’en ai aucune envie.

	Sofiane acquiesce.

	— Je comprends. Mais tu dois me croire : je suis désolé. Et j’espère qu’un jour, on pourra redevenir amis.

	Un rire amer m’échappe. Redevenir amis ? C’est une blague ? On ne peut pas espérer reconstruire une amitié avec quelqu’un qui se comporte aussi égoïstement.

	— Je doute qu’on redevienne amis un jour. Tu sais que je n’ai pas osé faire mon coming-out tellement tu m’as fait flipper avec ta parano ?! 

	— North… 

	Je laisse les vannes s’ouvrir et putain, ça fait des dégâts. Je ne mâche pas mes mots et lui balance tout ce que j’avais écrit dans cette lettre que Zayn m’avait forcé à rédiger puis à brûler pour tourner la page.

	— J’avais accepté les règles, Sofiane. J’avais accepté de te perdre à la fin de l’été, de notre période déterminée. En revanche, je n’avais pas accepté que tu te foutes de ma gueule, que tu me mentes et me largues de cette façon. Je t’en veux de m’avoir bousillé le cœur, et ma confiance envers les autres à cause de toi, j’ai peur de m’engager avec qui que ce soit ! Merci ! Pas de doute, je me souviendrai de notre belle relation et de notre amitié. Et honnêtement ? Hors de question que je m’impose ça une nouvelle fois.

	On s’affronte du regard, j’attends qu’il réagisse, mais mis à part le silence, il n’y a rien. 

	— Est-ce que je peux savoir comment tu vas et ce que tu deviens au moins ? Comment va l’association ? T’as des nouveaux projets ? Tu as quelqu’un ?

	Je rêve, il essaie vraiment de s’intéresser ?! 

	— En quoi ça te regarde ?

	— Je veux savoir si tu vas bien.

	— Ton frère ne t’a rien dit ? C’est de famille en fait, je lâche.

	— Mon frère est de ton côté, m’apprend Sofiane. Il ne me parle pas de toi, alors que je lui demande régulièrement de tes nouvelles.

	— Ton frère est un véritable ami.

	Et je remercie Zayn d’avoir pris cette décision. 

	— Mais pour soulager ta conscience, oui, j’ai plein de projets, oui, je suis heureux, oui l’association va bien et je n’ai besoin de personne.

	Surtout pas de quelqu’un comme toi, dans le placard. 

	Je lui en veux de m’avoir fait ressentir autant de crainte et de colère. J’étais prêt à faire mon coming-out en septembre, prêt à assumer mon orientation après avoir vécu une belle histoire. Mais le désastre de la nôtre m’a calmé. Je n’avais pas la foi d’affronter ma peine et les autres. 

	Sofiane me sourit tristement en murmurant :

	— Je te souhaite de rencontrer quelqu’un, toi aussi.

	— Aussi ?

	Sofiane détourne le regard, et je comprends qu’il a fait une bourde. Mon cœur s’emballe et un mauvais pressentiment me gagne. 

	— T’as quelqu’un ? je le questionne.

	Je me maudis à l’instant où les mots franchissent mes lèvres. Ce n’est même pas de la jalousie, en réalité, je plains cette personne. 

	Le truc, c’est que je n’anticipe ma réaction. Quand Sofiane me répond, je vrille complètement, et ce n’est pas contre le mur que je me défoule. La rage qui me prend est incontrôlable. Elle vient tout dévaster, ma raison, mon self-control et surtout, les espoirs stupides d’un cœur brisé qui, même s’il a conscience que c’est terminé, espérait toujours une fin différente.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


CHAPITRE 13
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	Vedran

	Pourquoi je suis jaloux en les observant se parler ? Je l’ignore, mais ça me fait quelque chose. Dans mon cœur et dans ma tête, j’ai l’impression qu’un dilemme se joue. Je ne devrais pas éprouver de la jalousie, merde, les gens qui ressentent ça sont impliqués dans une relation, je suis seulement ami, avec North. Amis avec affinités inavouées, mais amis. Sofiane, c’est son ex, son premier amour, c’est normal qu’il y ait toujours une forme d’attachement entre eux, malgré la colère et la déception. 

	Côme et Zayn sont en train de se battre au sujet des règles de la partie, et à l’étage, la conversation que j’observe depuis un moment déjà, dérape. Sofiane chancelle lorsque North lui envoie son poing au visage. Putain !

	— Les gars, ils se mettent sur la gueule ! je préviens les autres. 

	Je quitte ma place sur le plateau géant et cours à l’intérieur de la maison pour les rejoindre. J’entends les filles les appeler et essayer de les raisonner, mais visiblement, les coups sont de plus en plus violents. Zayn est sur les talons, nous arrivons dans le couloir et assistons à une lutte assez brutale. Sofiane essaie de retenir North qui se défoule sur lui. 

	— Calme-toi ! l’implore-t-il.

	— Va te faire foutre !

	Il lui envoie un coup de tête, Sofiane trébuche et heurte le mur. North le rejoint et le frappe à nouveau. Nous n’hésitons pas et courrons les séparer. J’attrape North par la taille et le tire en arrière pendant que Zayn fait la même chose avec son frangin. Son visage est pas mal abîmé, North s’est défoulé et je crois que Sofiane n’a pas cherché à se défendre. 

	North se débat, il tente d’échapper à ma prise, mais je suis plus fort que lui. Il essaie de lui envoyer des coups de pied, mais nous mettons de la distance entre les deux ex.

	— Dégage ! hurle North. 

	Il ne cesse d’insulter Sofiane, qui ne répond rien. Je traîne North jusqu’à l’une des pièces disponibles pour éviter qu’ils se voient. On entre dans une salle de bain, puis je verrouille la porte et lâche enfin North. Je ne l’ai jamais vu comme ça, la colère déforme ses traits et ses yeux débordent de rage.

	— Dégage, Vedran ! 

	Je m’interpose entre lui et la porte. Je suis plus grand de quelques centimètres et ça m’aide à garder le dessus. Ma main se pose sur son torse pour le faire reculer.

	— Hors de question. Tu ne vas pas fracasser une star du football et risquer d’avoir des ennuis, il n’en vaut pas la peine. 

	À mon contact, North s’apaise et s’éloigne au fond de la pièce, il s’assied sur les WC, la tête entre les jambes pour essayer de se calmer. Je l’observe en me demandant ce qu’ils se sont dit pour faire déraper un mec comme North, si serein et maître de ses émotions.

	— Qu’est-ce que je peux faire pour toi ? je l’interroge, soucieux. 

	Je m’approche de lui et m’agenouille. Il me jette un regard en coin désespéré. 

	— J’ai pété les plombs, chuchote-t-il, choqué.

	— Ça arrive à tout le monde.

	— Je ne suis pas violent, m’avoue-t-il, mais là… je suis furieux, blessé et j’ai envie de lui faire aussi mal qu’il m’en a fait.

	Il a l’air totalement bouleversé et putain, je ne connais pas toute l’histoire, et je ne connais pas Sofiane non plus, mais je connais North, et ce n’est pas son genre d’être aussi agressif.

	— Est-ce que tu veux en parler ?

	North hésite, comme s’il cherchait à remettre ses idées en place.

	— Je ne m’y attendais pas.

	— Je sais.

	— Il ose se pointer chez Louis comme si de rien n’était, il vient me parler en tête-à-tête alors qu’il sait très bien que je ne veux plus avoir affaire à lui. Il me déballe des excuses avec son air de chien battu. Il se trouve encore des justifications comme quoi, il n’a pas le choix, bref, la merde qu’il m’a déjà sortie il y a des mois, et ensuite…

	Sa voix s’étrangle et je vois la douleur dans son regard.

	— Il veut de mes nouvelles, savoir comment je vais après ce qu’il m’a fait. Il se fout carrément de ma gueule. Et le pire, c’est qu’il m’a demandé si j’avais rencontré quelqu’un et si j’allais bien. Juste avant de me balancer que lui était avec une fille, mais que c’était différent avec moi et que je lui manquais. 

	Putain, c’est hard ! Je comprends qu’il ait perdu son calme. 

	— Une fille ! lâche-t-il avec un rire amer. Comment il peut penser que j’ai envie d’entendre ça ? Comment je peux lui manquer alors qu’il m’a largué comme une merde ? 

	North passe une main dans ses cheveux.

	— Il a pris une décision difficile, je ne la comprends pas, mais je ne peux pas décider à sa place. Il a fait passer sa passion avant son bonheur, OK, mais c’est sadique de revenir vers celui qu’on a jeté. 

	Je suis d’accord. C’est compliqué d’être gay ou bi dans un milieu comme le sport, surtout quand on a dix-neuf ans. S’affirmer et essayer de passer au-dessus des jugements, c’est compliqué et ça prend du temps. 

	— Tu sais que cet été, je me posais beaucoup de questions, mais j’étais prêt à assumer mon orientation. Sofiane a tellement bousillé ma confiance en moi, que je n’ai plus eu le courage de me battre contre lui, contre les autres, et pour l’écologie à la fois. Je n’ai eu la force que d’un seul combat. 

	Je comprends, lorsqu’on ne se sent pas de taille pour affronter ou s’investir dans plusieurs causes à la fois, il vaut mieux y aller par étapes pour le faire correctement. Chaque chose en son temps, ce n’est pas parce qu’on ne gère pas un problème ou qu’on ne réagit pas dans la minute qu’on est indifférent. North était anéanti par sa peine de cœur, il n’avait pas la foi de combattre les autres. Il n’a pas à s’en vouloir pour ça.

	— Un jour, tu l’auras, ce courage. Quand tu te sentiras prêt, tu pourras en parler.

	Notre génération évolue, lentement, mais petit à petit, les choses changent. Il est de moins en moins difficile de s’affirmer, même si ça reste compliqué de faire face à la cruauté des gens intolérants. Parce qu’il y en aura toujours.

	— Je suis déçu, Vedran, il est pire que ce que je pensais. Il n’est plus seulement dans le placard, il s’est enfermé à double tour, et est en train de s’inventer une vie fictive pour cacher son homosexualité. Ça me fout en rogne pour Sofiane. Je trouve ça malheureux. Le dicton a raison. De l’amour à la haine, il n’y a qu’un pas, et je refuse d’être l’homme de l’ombre. Je refuse que son choix m’impacte encore. Nous avons pris deux voies différentes, nous devons l’accepter. Je l’ai accepté, alors pourquoi, il n’est pas capable de faire pareil ?

	— T’as toujours des sentiments pour lui ?

	Je suis surpris de poser cette question, elle trouble North qui analyse mes mots comme si je lui avais demandé de résoudre une équation de physique quantique. 

	— Franchement, je n’en ai aucune idée. Je crois qu’il m’a tellement fait mal que les quelques sentiments qu’il me reste ne peuvent subsister. Nous ne serons plus jamais les mêmes et je ne donnerai plus l’opportunité à un mec de me faire ce qu’il m’a fait. Même si au fond de moi, je comprends ses peurs et ses doutes, je ne peux pas cautionner qu’on fasse du mal aux autres volontairement. 

	Parfois, la maladresse ou la peur nous font faire des choses stupides qu’on regrette par la suite. Je ne connais pas Sofiane, mais j’ai l’impression qu’il essaie de faire un pas vers lui pour arranger les choses plutôt que d’ajouter une couche à sa douleur. Malheureusement, il ne sait plus s’y prendre avec le nouveau North.

	Je ne sais pas ce qu’il ressent avec exactitude, je n’ai jamais été amoureux de quelqu’un. Cupidon a dû se tromper de destinataire ou a oublié ma flèche, parce que je n’ai jamais été frappé par le coup de foudre. Pas de premier amour ni de grande histoire, juste des aventures sans lendemain ou sans réel investissement personnel. Mes parents avaient cet amour-là. Puissant et dévastateur lorsqu’il prend fin. L’amour, ça me fait trop flipper, surtout quand je vois comment ça nous impacte à notre âge. North a changé, et c’est triste d’être effrayé à l’idée d’aimer encore comme il peut l’être alors qu’il a tant à donner.

	— Retourner avec un ex, c’est comme ravaler son vomi, je lâche pour rompre le silence.

	North sort de ses pensées, se met à rire et je ris de bon cœur avec lui. 

	— C’est poétique. 

	— Très.

	Il esquisse un sourire, puis sa main se pose sur mon épaule et il la presse. Nos regards se croisent et mon cœur s’emballe.

	— Merci de m’avoir empêché de faire une connerie. 

	— Je suis désolé qu’il soit revenu foutre le bordel dans ta tête.

	— Moi aussi, je crois que c’était trop tôt. 

	Sans doute.

	— Un jour, ça ira.

	Mais pas aujourd’hui.

	— Et dire que je ne peux pas rentrer chez moi, soupire-t-il.

	— Pourquoi ?

	— On est voisins, et je connais Sofiane, il ne lâche rien. Il espère qu’on réussira à se réconcilier. Il en a besoin parce qu’il doit culpabiliser et se sentir mal. Moi aussi, j’aimerais pouvoir effacer la souffrance pour la remplacer par les souvenirs, mais c’est encore trop tôt. Je ne peux pas. Un jour, peut-être que nous pourrons redevenir amis ou quelque chose dans le genre, mais ça ne sera plus jamais comme avant. 

	C’est vrai, certaines épreuves nous marquent à jamais. Je sais de quoi je parle, ma relation avec ma mère ne sera plus jamais la même parce que chaque jour de sa vie, je suis un rappel de ce qu’elle a perdu tellement je ressemble à mon vieux. 

	— T’as qu’à venir chez moi, je propose.

	— Je ne veux pas m’imposer.

	— Et moi, tu crois que je n’ai pas l’impression de m’être imposé l’autre jour ?

	Je squatte souvent son appart, même si je reste chez moi depuis le retour de sa mère. Lorsqu’elle repartira, je ne serai plus le seul à ne pas supporter la solitude. 

	— Est-ce que ça t’embête qu’on rentre ? m’interroge North.

	— Je vais sortir voir les autres, m’assurer que la voie est libre et on s’arrache, je confirme.

	Je me lève, rompant notre contact. North reste assis sur les WC, abattu. 

	— Merde, soupire-t-il, je vais devoir m’expliquer.

	— Tu ne dois rien à personne, qu’ils pensent ce qu’ils veulent. 

	Comme ce sera le cas le jour où il décidera de faire son coming-out. Je m’apprête à le lui dire quand son portable sonne. North sursaute, le sort de sa poche et fronce les sourcils.

	— C’est mon père.

	— Pourquoi t’es surpris ?

	— D’habitude, il ne téléphone jamais, on s’appelle en visio. 

	J’espère qu’il n’a pas de soucis. Je sors de la salle de bain pour les laisser se parler. Le timing est parfait. 

	Dans le couloir, Zayn et Sofiane discutent. Ils se taisent en me voyant, Sofiane a déjà le visage nettoyé, je n’ai même pas pensé à vérifier les mains de North, tellement j’étais inquiet pour le reste. 

	— Comment il va ? m’interroge Zayn.

	Je jette un coup d’œil à son frère. Je l’imaginais comme ça, même si je ne connais rien au foot ni ne m’y intéresse. Ils se ressemblent énormément. Même expression, même regard.

	— Tu savais qu’il rentrait sur Paris ? je demande en me foutant que Sofiane entende.

	— Oui, mais j’espérais qu’il ne ferait pas ce genre de conneries. 

	On dévisage Sofiane qui ne la ramène pas, perdu dans ses pensées.

	— Ça aurait été préférable, je lâche en scrutant l’intéressé.

	Une tension particulière naît dans le couloir.

	— Je tenais à m’excuser, se justifie Sofiane.

	— T’as été maladroit, mec. 

	— Je voulais lui présenter des excuses en face, maintenant que quelques mois ont passé.

	— Cette partie-là, je comprends, mais le reste…

	Il soupire.

	— J’ignore ce que tu sais, mec, mais parfois dans la vie, on ne peut pas faire ce qu’on veut, on doit prendre des décisions difficiles. 

	— Tu n’étais pas obligé de lui dire, je le sermonne.

	Je suis surpris de la froideur que j’ai à son égard et du besoin que je ressens de protéger North.

	— Je ne voulais pas qu’il l’apprenne par quelqu’un d’autre, je lui devais cette franchise.

	— Tu devrais laisser passer plus que six mois à mon avis, je rétorque. 

	Sofiane a l’air vraiment… perdu.

	— Je ne peux pas être ce qu’il espère. Le football, c’est ma passion, je veux profiter de mes quinze ans de carrière avant de vivre pour moi. C’est difficile à comprendre, mais c’est comme ça. Dix ans, et je pourrais être moi-même sans jugement, sans critique.

	Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai envie de le secouer, de lui dire de relever la tête et de ne pas avoir honte de ce qu’il est.

	— En te cachant, tu ne feras pas changer les choses. C’est en croyant qu’on fait quelque chose de tabou qu’on entretient le jugement. Alors, OK, il faut beaucoup de courage pour faire son coming-out, il faut pouvoir encaisser l’étroitesse d’esprit de certains, mais je pense que ça vaut le coup de se battre pour une cause qui nous concerne tous, si on veut que les mentalités évoluent.

	— Je sais que je l’ai perdu, m’avoue Sofiane, je tiens trop à lui pour lui imposer ça et je ne lui demanderai jamais d’être dans mon ombre. Il mérite quelqu’un qui soit avec lui à cent pour cent. 

	Je suis d’accord, s’il y a bien une personne qui mérite quelque chose de beau et de bon, c’est North. C’est l’être le plus bienveillant que je connaisse, il est capable de donner de son temps et de sa personne pour les autres. Malheureusement, nous sommes tous égaux face aux sentiments, joie et chagrin, personne n’y échappe.

	Mon père me disait toujours que le premier amour est celui qui marque le plus, mais c’est aussi le plus imparfait, et parfois, le plus violent, dans le sens où on découvre une émotion pour la première fois et on ne sait pas repérer les signes pour se protéger.

	— J’espère qu’un jour, on pourra faire la paix, soupire Sofiane.

	— Pour toi ou pour lui ? je l’interroge un peu sèchement.

	— Pour chacun de nous. Nous sommes deux dans une histoire d’amour, et même si j’ai été un gros connard dans la nôtre, nous étions deux lorsque nous avons décidé de la vivre avec une date limite. Je reconnais que j’aurais dû lui briser le cœur dès le début également en lui disant non, sans espérer pouvoir tout avoir. 

	Le silence s’installe, je crois que nous nous sommes tout dit. 

	— On va rentrer, déclare Zayn, Vedran, est-ce que tu peux…

	J’acquiesce.

	— Je m’en occupe. Est-ce que tu peux trouver une excuse pour les autres ? North ne veut pas se justifier, pas dans cet état.

	— Pas de problème.

	— Je vais leur dire que je lui ai fait une réflexion sur l’association, j’en prends l’entière responsabilité, intervient Sofiane.

	Nos regards se croisent, il est sérieux et ça me va. Après tout, il a été l’étincelle qui a déclenché l’explosion. 

	— OK, merci, bonne soirée.

	On se salue, les deux frangins quittent le couloir, et je reste seul avec mes pensées. Sans le connaître, je suis en colère contre Sofiane. Il semble être quelqu’un de bien malgré certains de ses choix. Difficile de lui en vouloir, aussi. Il est dans un milieu où l’homosexualité n’est pas encore acceptée, je comprends que ce soit compliqué pour lui de s’assumer. Ce n’est pas simple de devoir se justifier parce qu’on est différent aux yeux d’une société qui n’a pas compris qu’il est important d’aimer tout court : qui, quoi, comment, on s’en fout. Tant que tout le monde est heureux et respecte le consentement, c’est la seule chose qui compte. 

	De la fenêtre, je vois Sofiane et Zayn discuter avec les autres, ils ont l’air de gober l’excuse. En attendant que North termine son coup de fil, je réfléchis à ce qu’il s’est produit. Pourquoi j’ai été si virulent avec Sofiane alors qu’il ne m’a rien fait ? Instinctivement, j’ai éprouvé le besoin de soutenir North et de rentrer dans le lard de celui qui l’a blessé. Ça m’a vraiment touché de le voir si bouleversé. Je n’ai pas aimé ça. Pourquoi ? C’est la grande question. On défend ses potes, c’est normal, mais moi… c’était plus intense que ça. Comme un besoin de trouver une solution pour effacer sa douleur. Ça tient du miracle que je sois resté aussi calme, comme quoi, je suis capable de me surprendre. 

	La porte s’ouvre, et North sort, méfiant, en observant les alentours.

	— La voie est libre, je le rassure. 

	— Merci.

	J’allume mon portable pour commander un Uber. On sera vite rentrés.

	— J’en ai déjà réservé un, m’annonce North.

	— Même si ce n’est pas écolo ? je le chambre.

	Il hausse les épaules, un peu blasé. Parfois, on a le droit d’être « égoïste ».

	— Comment va ton père ? 

	— Ça va, je pensais qu’il se passait un truc grave, mais il n’était pas concerné. Je crois qu’il n’a même pas réfléchi à l’heure en m’appelant. Il a été prévenu d’une urgence et il m’a proposé de le rejoindre aux îles Féroé la semaine prochaine.

	— Sérieusement ?

	— Ouais, ils ont eu une info qui annonce un grind. 

	— Un quoi ?  

	— Un grind, c’est une chasse aux globicéphales dans les îles Féroé.

	— Putain !

	— Ils ont besoin de monde et de médiatisation pour l’action qu’ils vont mener avec d’autres associations. Vu qu’il n’est pas trop loin de la France et qu’il fait une escale en Norvège, il veut que je le rejoigne pour une semaine.

	Malgré le contexte dramatique de cette chasse atroce aux cétacés, passer du temps avec son père pourrait lui faire du bien. Ils ne se voient pas beaucoup et vivre ce moment ensemble, rassemblés autour d’une même cause pourrait lui remonter le moral.

	— Tu voudrais venir avec moi ? m’interroge-t-il.

	— Tu déconnes ? je réponds, surpris.

	Il m’observe avec attention, un léger sourire se dessine sur ses lèvres et ses yeux s’illuminent.

	— Non, tu es le photographe de Heaven On Earth, t’es mon pote, t’es investi, t’as pas peur de l’aventure et j’ai envie de partir avec un ami qui comprend.

	J’ai comme l’impression qu’il y a un sous-titre que je ne pige pas. 

	Ce serait une expérience énorme, s’investir de la sorte contre une action aussi cruelle et essayer de l’empêcher… le hic, c’est la réalité.

	— J’ai pas les moyens de me payer un billet, mais j’adorerais venir avec toi.

	— C’est Searth qui les paie. 

	Ouais, mais ça me gêne. 

	— Et les cours ?

	— Tu vises la mention ? me charrie-t-il.

	— Je vise déjà la moyenne.

	— On prendra de quoi bosser. Mon père dit que, parfois, y a des choses plus importantes que l’école. 

	Je souris en me rappelant que le mien disait la même chose. 

	— OK, alors.

	Soyons fous ! 

	Il me sourit à nouveau, et son portable bipe, signe que le Uber n’est pas loin. On quitte le couloir, à l’extérieur tout le monde est rassemblé autour de la table. On se salue. North est expéditif, les autres ne cherchent pas à lui parler, mais je ne doute pas qu’il va recevoir des notifs. On sort, et le Uber nous attend déjà. On monte dedans, direction mon appart. On roule en silence, North est perdu dans ses pensées. Je zieute ses mains, elles ont l’air d’aller bien malgré les coups. Les minutes défilent, je réfléchis à ce que je pourrais lui dire, et je sursaute lorsque je sens sa tête contre mon épaule. Mon premier réflexe, c’est de m’écarter, mais lorsque je le vois contre moi, endormi et enfin détendu, je n’ose pas le repousser. Je le laisse en retenant mes mains de l’attirer plus près. Mon regard se tourne vers la vitre, les lumières défilent dans la nuit et pour une fois, ce n’est pas ce que je vois qui est le plus beau, mais celui qui est à mes côtés et me bouleverse plus que ma fidèle amie, l’obscurité. 

	 

	 

	 


CHAPITRE 14

	[image: Image]

	North

	Je dois changer d’air, ça devient vital. Trop de bordel dans ma tête, dans mon cœur et pas uniquement avec le retour de Sofiane. C’était déjà le chaos juste avant avec Vedran. Je me pose beaucoup de questions sur notre attirance inavouée, et sur ce baiser qui me hante… il faut que je prenne le large.

	Le truc illogique ? Je le fais en emmenant l’une des raisons de ce besoin d’éloignement.

	J’ai reçu beaucoup de SMS de la bande. Je suis resté vague, tout en leur disant que je serai indisponible pour l’association pendant une semaine, et qu’on en reparlerait à mon retour. Pour l’instant, je ne sais même pas quoi penser de mon comportement, j’ai juste honte de m’être emporté et de ne pas réussir à me détacher émotionnellement. Je dois faire le point, sur moi, sur ce que je veux être et devenir, ce que j’ai envie de dire ou pas. Rejoindre mon père et me couper de Paris pour faire quelque chose de concret me fera du bien.

	Mes amis m’ont dit qu’ils s’occupaient de tout pour les derniers travaux à la Maison des Jeunes écolos pour la fête prévue fin avril. L’avantage d’être indépendant comme moi, c’est qu’on est libre de faire ce qu’on veut, sans avoir de compte à rendre aux autres. D’habitude, il n’y a personne pour me raisonner dans ce genre de situation, mais ma mère est encore sur Paris et espère toujours que je ne suive pas les traces de mon père. 

	Depuis que je suis rentré ce matin de chez Vedran, je ne pense qu’à partir. J’en ai vraiment besoin. Je crois que c’est encore plus présent qu’en septembre. J’avais le lancement de Heaven On Earth. Là, mon bébé tourne avec des bénévoles aussi investis que moi, et je peux partir vivre cette aventure sans m’inquiéter du reste.

	Je fais mon sac, je suis rodé, la liste de mon père à portée de main sur ce qu’il faut amener ou pas. J’ai aidé Vedran à faire le sien aussi. On dirait deux jeunes soldats qui partent au front, et putain, c’est la seule perspective qui m’éclate depuis hier soir : partir avec lui.

	— Et le bac ? m’interroge ma mère en nous regardant faire ma valise, les bras croisés.

	Vedran voulait m’attendre en bas de l’immeuble, mais je l’ai traîné. Il ne pourra pas éviter ma famille si on reste amis. Il faudra que je lui demande pourquoi il est aussi mal à l’aise. Est-ce parce que la sienne est éclatée ? Si c’est le cas, je ne veux pas lui faire de peine, donc on va en discuter. Peut-être que ce voyage improvisé nous permettra de comprendre plus de choses. Ces trucs sans définition qui nous attirent. Depuis son arrivée, on est tout le temps fourrés ensemble. J’aurais pu proposer à Zayn ou Louis de m’accompagner, voire Charlotte, mais je ne me vois pas être avec quelqu’un d’autre. J’ai envie d’être avec lui.

	— On va bosser avec Vedran, je te promets.

	— Je suis le roi des Annabac, madame.

	Ma mère lui sourit, pas vraiment convaincue.

	— North…

	— Maman, je dois y aller.

	Elle sait que j’ai ça dans le sang.

	— Ce n’est pas ça qui t’aidera à décrocher ton bac. 

	— Ce n’est pas avec mon bac que je deviendrai comme papa, je la contre. 

	— Tu connais ton fils Emilie, intervient Momor dans la cuisine.

	— De toute façon, t’es émancipé, lâche-t-elle, contrariée.

	— Je serai prudent. En plus, y a papa et Vedran.

	Il n’ose pas trop intervenir, et par chance, ma mère ne l’accuse pas de m’influencer. La sienne lui a répondu d’un simple « OK » quand il l’a prévenue. Il avait l’air soulagé de partir, et je me demande si elle ne devait pas rentrer. 

	— Ton père est toujours recherché et peut se faire arrêter.

	— Tu aimes les pirates, je la taquine.

	Mais mon humour ne prend pas. De toute façon, elle part aujourd’hui, elle ne pourra pas me retenir, et ce n’est pas Momor qui le fera, elle est comme tous les Sørensen : besoin de voyage, de s’évader et de voir le monde. 

	— Chérie, laisse-les. Ils sont jeunes, responsables, et ils feront ce qu’ils voudront au final.

	Un point pour Momor. 

	— Malheureusement, soupire ma mère.

	— Concentre-toi sur ta conférence, nous, ça ira., je la rassure

	Je m’approche d’elle pour l’embrasser sur la joue. En acceptant mon émancipation, elle savait que je gagnais deux ans sur ma majorité et sur mes décisions.

	— Vous partez à quelle heure ? se contente-t-elle de demander.

	— À 16 h 30. Nous arrivons vers 19 h-19 h30. 

	— Qui vous récupère ?

	— Mike ou Marie, papa doit m’envoyer les détails par SMS. 

	On ne peut pas dire que Searth soit en retard quand il faut agir. Nous ne sommes pas les seuls à rejoindre les navires de l’association et des autres organismes. Plus nous serons nombreux, mieux cette chasse barbare sera dénoncée, et peut-être qu’ensemble, nous pourrons réellement faire bouger les choses.

	J’ai hâte d’y être, de penser à autre chose qu’à moi-même. C’est plus facile à gérer.

	 

	***

	 

	J’ai déjà beaucoup voyagé, surtout dans des pays de l’hémisphère sud, mais très peu vers les pays nordiques, pourtant, ce sont mes origines.

	Nous atterrirons dans une demi-heure. Nous ne sommes pas les seuls activistes sur ce vol. On se reconnaît aux logos. J’ai donné à Vedran un t-shirt officiel de Searth pour que tout le monde sache qui nous sommes et ce que nous allons faire. Je n’ai pas encore eu le temps de faire des recherches sur l’événement dramatique qui va se jouer dans quelques jours, mais mon père et son équipe seront au courant des détails. Vedran a pris de quoi shooter, il a un appareil spécial, beaucoup de cartes mémoires et une tablette pour vider et stocker ses clichés sur son cloud. Il a quelques polaroids, et son portable aussi. 

	— Comment est la vie à bord ? m’interroge-t-il.

	— À l’étroit, mais les navires de mon père possèdent plusieurs cabines. À mon avis, on sera dans la même. Prendre des douches, c’est comique, le meilleur, c’est le quotidien sur le pont. La cantine et les soirées dans les salles communes sont plutôt cool aussi. La pièce la plus sympa, c’est celle du poste de gestion avec toutes les cartes et les télévisions pour rester connecté au monde. Le Compass est un bateau magnifique. Et ne t’inquiète pas, je ne te lâcherai pas.

	Vedran me sourit.

	— C’est gentil de veiller sur moi.

	— Tu veilles sur moi aussi. C’est un travail d’équipe.

	Le regard qu’on se jette est équivoque. Je souris à mon tour, les paroles se bloquent dans ma gorge, avec lui, je manque toujours de mots. Je ne sais pas comment m’expliquer ni comment analyser ce que je ressens. Être avec Vedran, c’est comme calmer tous les maux, il m’apaise plus que quiconque et me donne envie de tout surmonter. J’ai rencontré plus qu’un allier ou un partenaire, j’ai rencontré une âme sœur. La complicité que nous partageons est assez unique, très différente de celle que j’ai avec mes amis, et elle me fait peur. Pourtant, il y a encore trop de non-dits entre nous. 

	— Surtout que tu n’as toujours pas fait ta journée de gage, me rappelle-t-il.

	J’éclate de rire, j’avais zappé la journée à lui dire oui pour tout. 

	— Je suis comme Tyrion Lannister, je paie toujours mes dettes.

	J’ai l’impression que ce pari innocent va déboucher sur quelque chose de plus complexe. Je n’ai pas oublié cette histoire de douche. Après la bataille de peinture. Qu’est-ce que ça va être de vivre ensemble dans une surface si petite ? Un challenge ou bien… une mise à l’épreuve. Être aussi près de lui dans l’avion ne me laisse pas indifférent et je dois faire beaucoup d’efforts pour ne pas me laisser dominer par ce que je ressens. Ça fait beaucoup de murs qui cèdent ces derniers jours. Celui avec Sofiane, celui avec mes parents, celui de mes interrogations sur mon coming-out, puis… celui qui s’effrite un peu plus chaque fois qu’on se rapproche, avec Vedran. 

	— Ta famille vient de Norvège ou de Suède ? me questionne-t-il en me sortant de ma contemplation.

	— Norvège, mais je suis né en France et nous n’avons plus personne, là-bas. C’est un des pays que j’aimerais prendre le temps de visiter pour découvrir la culture slave. 

	Il y a tant de choses à apprendre sur notre monde et si peu de temps pour le faire. Je suis impatient de me lancer dans cette aventure. Plus que quelques mois.

	— Tu dois l’ajouter sur la liste, alors, me dit Vedran. 

	La liste, avec ce revirement de situation, nous n’avons pas eu le temps de parler de toutes les choses à cocher ou prévoir. Je sors mon portable de ma poche et ouvre la copie du fichier. Vedran fait de même. 

	— Alors, où en étions-nous ? je cherche. On peut barrer « faire un Cluedo géant », remercions Louis pour ça, et tu vas rencontrer une personne célèbre : mon père.

	— Exactement, rit-il.

	— On avance, mec, on avance. Qu’est-ce que tu aimerais faire d’autre ? je demande.

	— Dans l’immédiat ?

	— Oui ?

	T’embrasser, chuchote une voix dans ma tête. Je me tends, Vedran ne semble pas le remarquer et putain, je dois détourner mon regard de ses lèvres avant de faire une connerie.

	— Mes priorités seraient d’observer un volcan en activité, une éclipse, et voir une aurore boréale, aussi.

	Nous sauvant du naufrage.

	— J’adorerais refaire certains trucs avec toi, j’avoue.

	— Ce serait cool, t’es un bon partenaire de liste, tu sais. 

	— T’es un excellent binôme d’asso.

	Vedran se racle la gorge et demande : 

	— Et toi ?

	— Faire un discours en public, visiter les sept continents, dormir à la belle étoile et voyager dans toute l’Europe, avec un sac à dos pour tout bagage. 

	— On voit que t’as besoin de t’évader, constate-t-il, te poser n’est pas une perspective ?

	— Pas vraiment, j’ai toujours eu un souci avec ça, une envie de me barrer, comme mes parents. Je crois que c’est un trait de famille. 

	— Tu cherches encore ta maison.

	Ses mots me parlent immédiatement. Il a vu juste.

	— Tu as raison, je cherche encore un chez-moi, d’une certaine façon, et je me dis qu’il ne s’agit pas forcément d’un endroit.

	— Plutôt d’une personne ?

	Mon cœur se serre à cette pensée, c’est exactement ce que mon père avait dit à ma mère : elle est sa maison. 

	— Oui, je murmure.

	— Un jour.

	Il me sourit sans s’imaginer ce que ça me fait. Je suis réceptif à chaque signal qu’il m’envoie. C’est de la torture.

	— J’aimerais la même chose, un jour, me confie-t-il. Rencontrer quelqu’un qui me comprend vraiment. Différent, mais semblable sur les points essentiels, quelqu’un qui partage mes valeurs, et qui m’aime avec mes qualités et mes défauts.

	Moi, je pourrais l’aimer comme ça, si je n’avais pas peur des conséquences… et si Vedran n’était pas inaccessible.

	— Waouh, mec, lâche-t-il en riant. On est sentimentaux.

	— C’est bien de temps en temps, même si on ressemble à deux vieux écrivains, je plaisante. 

	Il acquiesce et range son portable. 

	— Et sinon, le globe-trotter, quels pays as-tu visités ? 

	Je me demande s’il change volontairement de sujet pour effacer cette tension bizarre. Je ne cherche pas à l’entretenir, elle effrite ce mur de raison établi entre lui et moi et nous avons besoin de maintenir certaines distances pour ne pas franchir à nouveau la ligne.

	— J’ai déjà été dans une vingtaine de pays, peut-être plus, là tout de suite, le nombre exact ne me revient pas. Avant de monter l’association, j’étais bénévole dans une ONG, de 13 à 16 ans, et je faisais des missions dans le monde entier. Planter des arbres et bosser dans des réserves animales, ou sur des chantiers écologiques… Mais j’ai souvent été seul, c’est la première fois que quelqu’un accepte de m’accompagner sur le navire de mon père.

	— Je suis contente d’être ton premier. 

	— Je suis heureux que tu le sois.

	Parce qu’on n’oublie jamais ses premières fois, même les plus douloureuses, on espère en avoir d’autres, plus belles, les faire passer en priorité. Et cette première avec Vedran, je vais la chérir, parce qu’elle occulte celles compliquées à gérer qui me sont revenues avec Sofiane.

	 

	***

	 

	Le Compass est un magnifique bateau sur lequel je n’avais plus mis les pieds depuis presque un an. Onze mois sans voir mon père, c’est long, et plus le temps passe, plus ça devient compliqué. Quand j’étais petit, je ne m’en rendais pas compte, mais aujourd’hui, alors que je vais le voir autrement qu’en pixels, je suis impatient de pouvoir lui parler et le serrer dans mes bras.

	C’est Marie, une de ses adjointes, qui est venue nous chercher à l’aéroport. Le bateau est encore en haute mer, loin de la juridiction du pays, j’espère que ce sera suffisant pour éviter à mon paternel d’être arrêté et extradé. Je suis excité à l’idée de le revoir. Lui parler au téléphone ou en webcam ne remplace pas la chaleur humaine. Recevoir son appel a été une bouffée d’oxygène. Être avec lui, bosser pour Searth et pour Heaven, ça va nous changer. 

	Vedran prend discrètement des photos depuis que nous avons quitté l’avion, il alimente nos réseaux sociaux, et tease nos actions. Personne n’a vraiment dit sur Internet que des militants écolos se rassemblaient pour empêcher un Grind. On va les surprendre et je me demande comment ils ont eu l’information. 

	Marie a récupéré deux autres bénévoles de Paris que je ne connaissais pas : Elliott et Mathias. Ils sont cool, ils ont la vingtaine, sont à la fac, et surprise : ils connaissent Heaven On Earth. L’arrivée à Bergen a été un dépaysement total pour nous. Ça nous change du climat et de l’ambiance parisienne. Vedran ne parle pas beaucoup, mais il est émerveillé. Son côté créatif s’est réveillé. Il m’a dit que son père avait fait ce genre de choses à quelques reprises. Il est fier de marcher sur ses traces. 

	On est sur un bateau nous menant au navire. Vedran va vivre plusieurs premières fois avec moi cette semaine. Je l’observe depuis mon siège, il shoote la mer et la côte. Il est 20 h, le soleil se couche et le spectacle est magnifique. Mais ce n’est pas la vue que j’admire, c’est le mec en face de moi. Mon cœur s’emballe à l’idée de vivre cette expérience avec lui, je ne le remercierai jamais assez de m’avoir soutenu hier, et je ne sais pas ce qui m’a bouleversé le plus, le retour de Sofiane, ou comprendre que certaines choses avaient changé dans mon cœur. Je dérive vers une destination inconnue et je cherche un port pour m’amarrer. 

	— Première fois pour toi, Vedran ? l’interroge Marie.

	L’amie de papa est géniale, elle l’aide beaucoup et ils se connaissent depuis longtemps. Elle s’intéresse énormément à mon projet et je vois bien que mon binôme l’intrigue. Il arrête de shooter en se tournant vers elle.

	— Oui, comment vous le savez ?

	— Tu prends beaucoup de photos et tu as l’air émerveillé par ce qui t’entoure.  

	Vedran rougit.

	— Je suis admiratif de ce que je vois. Je réapprends à apprécier la beauté de la nature sous la lumière du jour.

	Son esprit créatif est très influencé par son humeur. Et ces derniers temps, l’obscurité et la nuit étaient ses éléments de prédilection. Il va découvrir quelque chose d’extraordinaire en haute mer. Tout est différent, la nuit surtout. Je souris en pensant que cette fois-ci, il n’aura pas besoin de logiciel pour observer les étoiles, nous n’aurons qu’à nous allonger sur le pont et ouvrir les yeux. 

	— Nous allons voir de belles choses ces prochains jours malgré l’urgence, n’hésitez pas à en profiter, il faut savoir apprécier ce qui nous entoure, nous rappelle Marie.

	Elle a raison. Searth n’est pas uniquement engagé dans la lutte, ils vivent aussi des expériences hors du temps et mémorables avec des gens ou en pleine nature. Ils voient des paysages grandioses aux quatre coins du globe. Mon père et son équipe profitent toujours de l’instant, parce que chaque détail compte, que ce soit un lever de soleil, une eau turquoise ou un paysage. 

	Et moi, ce soir, en route pour le Compass, la seule chose que je trouve belle au milieu de cette nature, c’est le mec qui la découvre, les yeux émerveillés. 

	 

	 


CHAPITRE 15
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	North

	Je suis excité comme un dingue lorsque je pose un pied sur le pont. Je cherche mon super-héros du regard et ne tarde pas à le trouver : il se tient légèrement en retrait, observant la scène de loin, comme d’habitude. Il n’aime pas être le centre de l’attention, et j’ai toujours admiré son humilité, que ce soit pour ses actions, ses combats ou même les mises en avant. Nos retrouvailles ne sont jamais spectaculaires, elles sont pudiques, comme lui. Il n’est pas doué pour s’exprimer, ses sentiments sont un mystère, il est plus souvent maladroit qu’expressif, heureusement, on a les codes pour le comprendre. Néanmoins, aujourd’hui, j’ai juste envie de retrouver mon père, et pas simplement, mon modèle. Je pose mon sac à ses pieds en arrivant à sa hauteur et, me foutant royalement des regards, je me rue dans ses bras. Il m’étreint de toute ses forces. 

	Bientôt un an que nous ne nous sommes pas vus.

	Je savoure cet instant en fermant les yeux. J’ai grandi mais lui, il est toujours aussi immense. Il porte les fringues de bénévole avec le logo de Searth, ses cheveux blonds sont identiques aux miens. Il a son éternelle barbe de pirate qui fait craquer ma mère. J’attends d’entendre cet accent qui berce ma vie depuis dix-sept ans.

	— Bonjour, North, chuchote-t-il.

	Je recule pour l’observer sans arriver à croire que c’est la réalité. Nous avons eu tellement d’emmerdes, que c’est irréel. 

	— Salut, papa.

	On se sourit et, autour de nous, des gens applaudissent. Putain, ça me fout mal, mais je m’en moque. Je retrouve enfin mon père. Ses yeux clairs me détaillent, la mer l’a pas mal abîmé, il est fatigué, mais il y a toujours cette lueur dans son regard. Celle de la passion.

	— Dis donc, mon fils, t’es devenu un homme !

	Il m’observe de la tête aux pieds avant de passer une main dans mes cheveux, ce qui me fait râler.

	— T’es devenu vieux !

	— Petit con, rit-il. C’est bon de te revoir. 

	— Toi aussi, papa.

	— Je suis content que tu sois là. 

	Pareil, je suis heureux de participer à cette action, c’est important d’être dans le mouvement. Mon père passe un bras autour de mes épaules, et Vedran nous rejoint. 

	— C’est donc toi, le photographe de Heaven On Earth, tu as un sacré talent, fiston !

	Vedran est gêné du compliment. 

	— Merci, monsieur.

	— C’est sincère, depuis le temps que je disais à North de changer ses réseaux sociaux, c’est aussi pro que nous.

	Je lève les yeux au ciel, Victoire faisait de son mieux. C’était même amusant de voir sa tête sur tous les selfies.

	— J’attendais Vedran. 

	Mon père s’écarte pour saluer plus officiellement mon compagnon d’aventure.

	— Heureusement qu’il est arrivé alors.

	— P’pa, je te présente Vedran. Vedran, voici mon père, le président de Searth, Sverker Sørensen.

	— Appelle-moi Soren.

	— Ça marche, Soren.

	— Bienvenu à bord du Compass. Ici, c’est notre maison sur la mer. On est un peu à l’étroit, mais on est efficaces et la bonne ambiance règne malgré des conditions parfois difficiles. North, je te laisse faire la visite à ton ami, vous avez la cabine 69, ensuite, on se rejoint pour un briefe avec les autres ONG. Rendez-vous en salle de conférence au pont B.

	— Entendu, Captain.

	Il nous lance un clin d’œil avant de se faire aborder par d’autres bénévoles. Quand on est le fils d’une « star » comme Sverker Sørensen, il faut accepter de le partager avec le reste du monde. 

	— Alors, tu me montres notre piaule ? me branche Vedran.

	— Tu vas regretter de m’avoir accompagné.

	Ou bien c’est moi, parce qu’on va être très à l’étroit. Très proches surtout. 

	— Non, je n’ai pas de raison de regretter. Je ne regrette rien avec toi, m’avoue-t-il. 

	Mon cœur rate un battement. Je crois que c’est la pire confession qu’il pouvait me faire. Je lui fais signe de me suivre et nous nous engouffrons dans les entrailles de ma seconde maison.

	 

	***

	Vedran

	C’est incroyable, je n’imaginais pas vivre une telle expérience et monter à bord d’un navire aussi grand et aussi connu. Depuis que je suis entré chez Heaven On Earth, je découvre plein de choses. J’aime la nouveauté qui se profile devant moi. Mon père n’était pas un photographe militant en écologie, même s’il dénonçait beaucoup de choses à travers ses photos. Il m’avait embarqué dans des aventures assez rock’n’roll en urbex, un peu partout en Europe, mais c’est une grande première que je partage avec North. Ma mère n’a pas relevé quand je lui ai annoncé quitter l’appartement pendant une semaine. Et ça me va. Je commence à croire que nous devons prendre de la distance pour mieux nous retrouver. En attendant, je m’éclate avec North, et je suis aussi excité qu’inquiet d’être si près de lui. Nous gardons nos distances, depuis le baiser. Et si tout était sur le point de changer ? 

	Notre cabine n’était pas encore prête, du coup, on a déposé nos sacs dans la chambre du père de North. Pour un capitaine, sa piaule est très simple. Beaucoup de photos de sa femme, de North et d’eux trois, surtout des screenshoots de conversation sur Skype. Il a aussi une affiche de Heaven On Earth. Il est très fier de son fils et c’est beau. J’espère que le mien l’était, de me voir marcher dans ses pas.

	— Waouh ! je m’exclame en entrant dans la salle de réunion. 

	C’est un vrai QG, on est au cœur de Searth. Il y a des affiches, des écrans affichant diverses informations, des compteurs, des clips de sensibilisation… Ça rappelle Heaven On Earth, en plus abouti. On s’installe sur des chaises, je prends discrètement des photos, je suis en train de flinguer ma première pellicule, mais ça peut être intéressant de faire un zoom sur le mentor de notre association de jeunes. 

	J’ai toute une collection de clichés de nos réunions chez Heaven On Earth, et de la création de la Maison des Jeunes. Je trouve ça important de se créer des souvenirs, et pas uniquement de mener des actions. Une association a plusieurs visages. 

	Nous sommes une vingtaine dans la petite salle. Il y règne un silence de mort. On sent de l’inquiétude et une vraie envie de passer à l’action. On doit faire un état des lieux de la situation. J’ai fait une recherche sur Ecosia, mais rien n’a filtré, ils ont chopé une information tenue secrète par les organisateurs de ce massacre. Depuis quelques années, les grind sont vraiment mal vus, et beaucoup d’ONG se battent pour faire interdire cette pratique. 

	Sverker prend le micro, il va parler en anglais d’après North, heureusement que je me débrouille assez pour suivre.

	— Bonsoir à tous. Nous espérons que vous avez fait bon voyage. Merci de vous être joints à nous pour cette opération encore secrète. L’info est tombée il y a quarante-huit heures sur un forum surveillé par nos équipes, plusieurs associations pro-chasse ont décidé d’organiser un Grind dans une région des îles Féroé dans quelques jours. Pour ceux qui ne connaissent pas cette méthode barbare, un Grind est une tradition culturelle de chasse aux cétacés. Vous avez certainement vu passer des vidéos ces dernières années sur Facebook.

	Ouais, et c’était affreux, surtout quand on voit dans quelles conditions c’est fait. Beaucoup de cétacés sont tués pour rien. Même pas pour être mangé. D’ailleurs, la consommation de cette viande est controversée. 

	— Nous naviguerons jusqu’à la zone de traque et les empêcherons d’atteindre la baie repérée. On connaît tous leurs pratiques, on évitera qu’ils coincent le banc dans un fjord. Nous rappelons que nous sommes pacifistes, nous tenterons d’engager le dialogue avec les locaux pour leur faire comprendre que le Grind n’est pas une bonne idée. Il faudra discuter avec eux suffisamment longtemps pendant qu’une équipe mettra en place une opération de sauvetage pour faire fuir le banc de dauphins à l’aide de répulsifs auditifs. Nous organiserons deux teams. Une fera barrière aux bateaux de pêche pendant que l’autre ira parcourir la baie avec les sonars pour éloigner les bêtes.

	Searth va les contrer en chemin, bien avant d’arriver dans l’archipel où ils ont repéré les cétacés. Il se peut que les dauphins décident de partir, dans ce cas, le Grind n’aura pas lieu, mais d’après les spécialistes de l’association, ils ont des sonars et selon leur avis, le banc de mammifères est activement surveillé et il va falloir faire vite et la jouer fine sur ce coup-là. 

	— Ils sont sûrs de cette info ? je demande à North.

	— Searth et les autres associations ont beaucoup d’infiltrés que ce soit sur le Dark Web ou les forums. C’est comme ça qu’ils sont au courant des décisions des braconniers.

	— Ils ont déjà réussi à empêcher un Grind ? je demande.

	— Oui, cette méthode de double action aide bien. Le plus compliqué, ce n’est pas de sauver les animaux, c’est d’éduquer les chasseurs. Quand on sait que les baies sont des cimetières à dauphins… il n’y a aucun intérêt à tuer pour le plaisir. Chasser pour manger est une chose, même si la pêche massive est un fléau, mais chasser par tradition et par loisir, hors de question.

	Bien d’accord avec lui. 

	— Tu préfères quelle team ? me demande North, négociateur ou navigateur.

	Je souris, il pose vraiment la question ?

	— À ton avis ?

	— Je dirais que t’es plutôt team navigateur : un acte vaut mille mots, devine-t-il.

	— Exactement et puis je n’ai jamais vu de dauphins, alors que les cons, je les collectionne.

	North se mord la lèvre pour éviter de rire, et nous décidons donc de nous inscrire sur la liste de ceux qui aideront les bateaux avec les sonars. 

	Dans la pièce, il règne une effervescence particulière, une envie d’aider tous ensemble à mener une bonne action à son terme et ça faisait bien longtemps que je n’avais pas eu l’impression d’appartenir à une équipe et de faire quelque chose de bien. Là, c’est concret, et je comprends pourquoi North veut absolument faire des actions au sein de Heaven. Trier ses déchets ne suffit plus, il faut s’investir pour les causes auxquelles on tient et qui nous sont importantes. On agit pour la planète comme pour ceux qu’on aime : avec passion et engagement. Même si on n’est pas parfaits, l’important, ce sont nos actes.

	 

	***

	 

	La cabine est minuscule, c’est très fonctionnel. Nous n’avons pas souligné le numéro de la chambre. Ce serait glisser sur une pente dangereuse. Il y a un petit bureau et deux couchettes superposées. On va être à l’étroit, mais ce n’est pas grave, ce n’est que pour une semaine. Je suis même super heureux d’être ici. 

	— Tu prends celle du haut ou du bas ? m’interroge North.

	— En bas, si ça te va.

	— Aucun souci.

	Il balance son sac sur la couchette du haut, puis s’installe sur la chaise et me demande : 

	— Alors ? Tu en penses quoi ?

	— Que l’association de ton père est fantastique.

	North sourit, fier de cet organisme cher à son cœur. C’est son héritage après tout.

	— Ouais, ils font des trucs incroyables. À côté, on est des petits joueurs, chez Heaven. 

	Face à eux, planter des arbres, protéger les mauvaises herbes, construire des jardins publics et la création d’une application de challenges écolo ou du kit de jeune écologiste, ce n’est pas grand-chose, mais North dit toujours qu’une petite action, c’est déjà une action.

	— Non, North, on fait ce qu’on peut, chacun selon ses moyens. 

	Il hausse les épaules et je sens son malaise.

	— J’aimerais faire plus.

	— Chaque chose en son temps. Et puis ici, avec Searth, tu fais plus. Qu’est-ce qu’ils font d’autre, d’ailleurs ?

	Il sourit en réfléchissant et en comptant sur ses doigts ce qu’il énumère.

	— Sauvegarde des tortues marines, protection des massifs de coraux, défense des dauphins et des baleines dans les régions asiatiques, lutte contre la pêche massive… la liste est tellement longue ! 

	— Et c’est ce que tu aimerais faire, toi ?

	— Oui. Tiens, je peux te montrer d’autres trucs cool qu’ils font. 

	North sort un papier de sa poche.

	— J’ai pris un programme de la semaine dans la salle. En plus du grind, ils ont prévu le nettoyage d’une plage, une étude des fonds marins et un répertoire de la végétation sur l’île à cette période de l’année. Si ça te tente, on peut participer à ces manifestations.

	J’entends l’excitation dans sa voix et je suis curieux de mettre un pied dans son univers. J’ai hâte de vivre cette aventure avec lui.

	— À fond, on va s’inscrire pour tout.

	— T’es un ouf ! T’as déjà fait de la plongée au moins ? m’interroge North en souriant.

	Je secoue la tête, jamais. 

	— Alors ce sera une autre première fois.

	Je souris en acquiesçant.

	— J’aime toutes mes premières fois avec toi, je chuchote.

	— Et j’aime celles que je partage avec toi.

	Mon cœur bat plus vite sous son regard. Avec lui, je découvre ce que ça fait d’avoir une relation vraiment spéciale avec quelqu’un. Jamais personne n’a éveillé mes sens et ces maudits papillons dans mon ventre. Étrangement, au bout de deux mois, ils sont moins flippants, surtout quand on se retrouve en plein océan. 

	 

	***

	 

	Je vérifie mon objectif, il est installé depuis une bonne demi-heure déjà. North avait raison, la vue du ciel en haute mer est incroyable. Même dans le sud-est, je n’avais jamais observé ça. Aucune pollution lumineuse. Juste l’obscurité totale et les étoiles. J’en perds mes mots. Nous sommes allongés à la proue du bateau. L’un contre l’autre pour se tenir chaud. J’attends le moment idéal pour prendre la photo. Mon père a gagné un prix pour un cliché de nuit étoilée au Groenland. La neige, les aurores boréales et les étoiles... la composition était parfaite. Il l’avait fait imprimer en poster et c’était la décoration de notre salon.

	North n’arrête pas de me parler de l’histoire des constellations. J’apprends des choses. En fait, depuis qu’on est arrivés sur le bateau, il me parle énormément d’écologie, de ses idées, et d’histoires avec son père. J’ai appris qu’il était sur ce navire depuis qu’il avait treize ans, tout le monde le connaît et est heureux qu’il soit de retour.  

	— Là, c’est le Caméléon et juste ici, t’as la Vierge. 

	— Mec, est-ce qu’il t’arrive de mater la télévision de temps en temps ? je l’interromps.

	Il me jette un regard surpris.

	— Oui, je ne suis pas comme Dicôme qui ne lit que des dicos. 

	— Comment ça se fait que t’es pas fan de Star Wars malgré ta passion pour les galaxies ? 

	North gémit et ça me fait rire. 

	— Tu me lâcheras pas avec ça.

	— C’est ton pire défaut, je le taquine.

	— Parce que j’en ai d’autres ?

	D’être mignon, pour commencer, et de me faire éprouver des émotions qu’aucun autre ne m’a fait ressentir un jour. Est-ce si terrible en fin de compte d’être attiré par un mec ? En réalité, lorsque je pense à notre baiser, je me demande quand ça va recommencer. Je ne vois pas que c’est un mec, je le vois juste lui. Lui et pas ce qu’il est. Est-ce qu’on peut tomber amoureux d’une personne plutôt que d’un genre ? Je crois que c’est en train de se confirmer. Depuis 24 h qu’on navigue ensemble, j’ai mis de côté tous mes problèmes et j’y vois plus clair. Ces battements dans ma poitrine et ces frissons en sa présence, ce sont des signes, ceux qui nous interpellent et nous révèlent qu’on ressent quelque chose de particulier pour cette personne. Pour North, c’est une attirance. Mais ça me fait flipper de le réaliser, alors qu’on se vanne encore sur nos goûts différents. 

	— J’ai une question, je finis par dire.

	Il se redresse, chope la guitare de son père. Il devait m’apprendre Imagine de John Lennon pendant qu’on attendait que mon objectif se règle, mais on s’est mis à regarder les étoiles. North m’a raconté qu’il ne jouait plus beaucoup depuis cet été. Je suis sûr que c’est en lien avec Sofiane.

	— Dis-moi.

	Il vérifie les accords, attendant que je parle. Je suis soudainement stressé. Je crois qu’on peut se faire confiance. Après tout, il connaît mon secret et moi le sien. Suis-je prêt pour autant à dire à voix haute ce que j’ai compris ? North était inquiet à l’idée que je puisse mal interpréter notre relation en m’avouant qu’il était gay, ne va-t-il pas paniquer quand je lui dirais que j’ai l’impression d’être attiré par lui ? Que j’aime être avec lui ? Ne va-t-il pas flipper à l’idée qu’un « hétéro », même si je ne me suis jamais défini comme tel, ait envie de l’embrasser ? Immédiatement, mon regard se porte sur ses lèvres et des flashs de notre unique baiser me reviennent.

	— Vedran, t’as perdu ta langue ? se moque-t-il.

	Je chasse ces pensées.

	— Je réfléchissais à ma question et je me demandais si tu allais y répondre sincèrement.

	Mes propos l’interpellent et il relève la tête. Il fait sombre et avec la petite veilleuse, je ne vois pas ses réactions, mais je l’imagine froncer les sourcils. C’est assez rassurant d’être dans l’obscurité, on ne voit pas l’autre et on se permet plus de choses. Mon cœur bat de plus en plus vite quand je franchis la ligne.

	— Pourquoi tu doutes de ma réponse ? me questionne-t-il.

	— Je ne sais pas, j’ai l’impression que tu serais capable d’éviter le sujet, pour te protéger.

	— Aïe, c’est un sujet si sensible que tu veux aborder ?

	— Oui.

	Silence. North n’essaie plus de trouver les accords. Je sens son regard sur moi et s’il faisait jour, jamais je n’aurais eu cette audace. 

	— Je t’écoute.

	— T’es courageux, je lui fais remarquer.

	— Mon sixième sens me dit que tu veux aborder un truc pas cool.

	Je soupire, il se trompe. C’est un sujet sensible, mais ce n’est pas quelque chose d’inquiétant. Je respire un grand coup, puis je me lance.

	— Tu repenses au baiser qu’on a échangé ? Parce que moi, j’y pense trop souvent et je me demande si on va recommencer.

	 

	 


CHAPITRE 16
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	North

	Je me demande si on va recommencer.

	Je suis scotché, je ne m’attendais tellement pas à cette confession qu’elle me laisse sans voix. De tous les sujets possibles, je pensais qu’il allait aborder mon père, mes parents ou Sofiane… mais pas nous. Ce nous qui était une erreur, dans l’élan d’une soirée un peu trop arrosée. C’était un baiser sans raison d’être non ?

	Je dévisage Vedran, allongé sur le pont, les mains sur son torse, son regard est levé vers les étoiles, son malaise est presque palpable. Il a ouvert la boîte de Pandore en m’avouant ce qu’il avait sur le cœur. On est dans une relation de confiance, c’est normal qu’on se dise les choses, mais bordel, celle-là, je ne m’y attendais vraiment pas. Il est censé être hétéro !

	Mon cerveau rembobine ces dernières semaines pour une confirmation, mais lors de notre première soirée en tête-à-tête dans les étoiles, il a dit qu’il lui arrivait de se chercher. OK.

	Je repose ma guitare, il vient de me mettre un uppercut, là. Est-ce que j’ai tellement flippé de mal faire les choses que je n’ai pas compris qu’un truc s’était déjà produit ? 

	Je m’apprête à me refaire le film de notre histoire, quand Vedran se racle la gorge.

	— Laisse tomber, soupire-t-il.

	Il se redresse, comme pour prendre la fuite, et mon cœur s’emballe. On arrive sur un terrain miné. Comme pendant ma conversation avec Sofiane.

	— Désolé, Vedran, donne-moi deux minutes…

	Je me rapproche de la veilleuse pour augmenter l’intensité et le voir, même si je sais qu’il se sent plus confiant dans l’obscurité. J’ai besoin d’une clope. J’essaie de moins fumer, mais là, situation exceptionnelle, mesure exceptionnelle. Je chope mon sac à dos pour sortir un paquet. L’ambiance est particulière, le poids du silence est suffocant. 

	On s’assied l’un en face de l’autre, j’allume ma cigarette, tire dessus et la donne à Vedran.

	— Tu repenses à notre baiser, donc ? je demande.

	— Oui.

	— Pourquoi ?

	Vedran me jette un regard ahuri comme si c’était stupide de le demander.

	— Très bonne question, c’est quelque chose qu’on ne contrôle pas, répond-il avec sarcasme.

	Je soupire, je suis maladroit, il a raison.

	— Je suis désolé.

	— Pourquoi tu t’excuses ?

	— Parce que j’ai l’impression d’avoir mis le bordel.

	— North, tu n’as rien provoqué.

	Je sais que l’attirance ne se contrôle pas, je suis tellement habitué à être face à un mec qui a peur de ce qu’il ressent, que ça me désarme de le voir si… calme.

	— T’es bisexuel ? je demande.

	Vedran secoue la tête.

	— J’en sais rien. Comme je te l’ai dit, je me pose des questions et je n’aime pas les étiquettes. Tu sais, notre génération est différente. On est tous plus fluides… j’ai jamais vraiment réfléchi à la question, pour tout t’avouer. 

	Il passe une main dans ses cheveux et fume en soupirant avant de me repasser la clope.

	— T’as pas peur ?

	— J’ai flippé ces dernières semaines et puis… je sais pas, j’ai juste réalisé que j’étais bien avec toi. Je suis curieux. De nature, je l’ai toujours été. Et jusqu’à toi, je n’avais pas rencontré un mec qui me fasse ressentir ça.

	— Et qu’est-ce que tu ressens ? 

	Quitte à mettre les pieds dans le plat, autant y aller à fond. 

	— Je ne comprends pas trop, mais quand je suis avec toi, j’oublie mes peurs et j’accepte d’éprouver des trucs nouveaux. C’est comme si j’enlevais ma carapace. Depuis qu’on s’est embrassés, je n’arrête pas d’y penser, marmonne-t-il en détournant le regard. Je me suis même branlé en y pensant.

	Oh merde… Ça me ramène à mes propres souvenirs, seul dans mon lit ou sous ma douche, les yeux clos, imaginant un vrai visage au lieu d’un simple fantasme. C’était lui. 

	— Putain, mec… je lâche en fumant.

	— Quoi ?

	Son regard capte le mien et putain, je sens grandir quelque chose de dangereux.

	— Je suis trop fatigué, et trop surpris pour réagir correctement.

	— T’as peur ? me questionne-t-il.

	— Peur de quoi ?

	— De moi ?

	Je fume en essayant de trouver les mots exacts. 

	— Oui. J’ai peur de ce que tes mots peuvent me pousser à faire.

	Il me sourit, et franchement, je me demande comment il peut aborder les choses avec autant de calme. J’étais terrifié quand j’ai capté que j’aimais les mecs et qu’ils m’attiraient. Encore plus en comprenant que je désirais le grand frère de mon meilleur ami. Vedran, lui, accueille chaque chose dans sa vie sans chercher à la combattre. Comment il fait ?

	— Je ne suis pas un jouet, je déclare.

	— Je sais.

	— Ni une expérience à vivre.

	— Je le sais aussi.

	— Je ne veux pas être avec quelqu’un qui se planque, j’ai donné avec Sofiane.

	— Est-ce que t’es simplement prêt à partager une histoire avec une personne ? souligne Vedran.

	Il est perspicace. Je détourne le regard, il y a quelques semaines, j’aurais immédiatement dit non. Maintenant, je ne sais pas. Je ne sais plus, en fait, parce que depuis qu’il est entré dans ma vie, j’ai commencé un nouveau chapitre de mon existence. 

	— Je ne compte pas m’amuser avec toi, North, avant tout, t’es mon ami.

	— Un ami que t’as envie d’embrasser, je lui rappelle.

	— Et toi, t’en as pas envie ?

	Si.

	— Question dangereuse.

	— Réponse souhaitée, insiste-t-il en souriant, s’il n’y avait pas de danger, ce ne serait pas aussi bon.

	— Ça changerait tout.

	— Les choses n’ont pas déjà changé ?

	Encore un point pour lui. Il m’agace à être aussi « sage ». 

	— J’aimerais essayer de comprendre ce que je ressens, reprend Vedran.

	Je fume quelques taffes avant de lui passer la fin de la clope.

	— Aucun mec ne t’a fait ressentir ça déjà ?

	— Non, t’es le premier.

	— J’ai trop de premières fois avec toi… est-ce que c’est bon signe ?

	Je tente de plaisanter mais en réalité, je crois que j’aime cette idée.

	— Pourquoi ça le serait pas ?

	— Parce que les miennes m’ont brisé le cœur.

	— T’es pas un enfoiré.

	— Toi non plus… j’ai une question ?

	Vedran m’encourage d’un signe de tête à la poser.

	— Pourquoi tu ne paniques pas ?

	Il rit comme si j’avais raconté la blague de l’année.

	— Après mon accident, je ne me suis plus senti aussi vivant et heureux que depuis que t’es entré dans ma vie. Tu me sors de mon obscurité. Et même si tu n’aimes pas Star Wars, que tu préfères The Witcher, que tu te moques de Game Of Thrones, que t’es un team Poufsouffle, que tu détestes DC, on partage tellement plus… Tu ne te rends même pas compte de ce que tu as fait pour moi, North.

	Ses mots me touchent en plein cœur, Vedran s’ouvre encore plus à moi. Comme à Paris, quand il m’a raconté l’histoire sur l’accident de son père.

	— Et qu’est-ce que je fais ? je l’interroge, nerveux.

	— Tu me rends vivant. Je croyais être noyé à jamais dans les ténèbres et toi, tu m’as ramené vers la lumière. Tu m’as offert ton amitié, tu me fais grandir, tu me proposes des trucs fous, et tu me donnes envie de me lever le matin. Depuis que je t’ai rencontré, même si demain m’effraie, je me dis que j’ai des raisons de me battre. Que la vie vaut le coup, même si elle a été une salope avec moi. Tu sais, vivre tout ça avec toi, après ce que j’ai traversé, me fait réaliser que la vie est trop courte pour perdre du temps. Mes parents ont eu vingt ans d’amour et si tu écoutes ma mère, ce n’était pas assez. J’ai appris à relativiser depuis un an et demi. J’ai pas envie de passer à côté de ma vie en me posant trop de questions. Je veux juste vivre l’instant présent.

	C’est tellement différent du discours de Sofiane qui était seulement préoccupé par ce que pouvaient penser les autres…

	— T’as pas l’impression de voyager en terrain inconnu ? je demande.

	— Si, mais je n’ai jamais eu peur de l’aventure, pourquoi j’aurais peur d’en vivre une avec toi ? On ne décide pas de qui on tombe amoureux.

	— Vedran…

	Il termine la clope en souriant. 

	— Je ne dis pas que je suis amoureux, mais je pense que je vais dans cette direction. Et je me fous du regard des gens et de ce qu’ils peuvent dire. Je suis déjà un handicapé à leurs yeux, si ça leur plaît de me rajouter une étiquette, c’est leur problème. J’ai pas envie de penser à eux ce soir. Et toi ? Tu me poses des questions, mais tu ne me dis pas ce que tu penses.

	J’espérais avoir plus de temps pour l’encaisser et faire le tri de mes émotions.

	— Je te trouve vraiment courageux d’oser m’en parler.

	— Mais ?

	— Mais j’ai peur.

	— D’avoir le cœur brisé ?

	— De me tromper sur ce que je ressens et d’accorder ma confiance à nouveau à ce sujet.

	Vedran acquiesce, comme s’il comprenait. 

	— Qu’est-ce que tu veux ? 

	— Pour nous ?

	— Ouais.

	— Je sais pas… Essayer de ne pas en avoir peur. Tu sais… j’ai parlé avec Sofiane et en entendant son discours, sa crainte et cette terreur, je me suis dit que oui, j’avais des raisons de flipper, mais que je ne devais pas les laisser me dicter ce que je ressentais. Puis les choses se sont enchaînées et nous voici. Toi, moi, cette attirance et l’envie de t’embrasser. 

	Mon cœur s’emballe, mes lèvres me brûlent au souvenir des siennes. Vedran embrasse bien, il n’est pas du genre à faire les choses à moitié. 

	— J’ai la trouille, je chuchote.

	— Moi aussi. Mais j’ai surtout envie de t’embrasser. 

	— Pour tester ?

	Vedran sourit.

	— Tout n’est pas un jeu ou un test, North. C’est une question de sentiments et de sensations pour moi.

	— J’ai peur de me flinguer le cœur, et le tien par la même occasion.

	— Et si moi, je veux que tu flingues mon cœur ? souligne-t-il.

	On s’observe un instant, l’atmosphère entre nous devient électrique. Mon rythme cardiaque s’emballe et je pense à ses lèvres.

	Vedran m’attrape par le t-shirt et m’attire à lui d’un mouvement brusque. Je me retrouve contre lui, et sa bouche s’écrase contre la mienne dans un baiser brutal. Mon cœur éclate et mon corps prend feu. Le contact de ses lèvres me vrille le cerveau et réveille mon désir. Je laisse les murs de ma retenue s’effondrer, et je bascule. Je prends son visage dans mes mains et je réponds à son baiser avec plus d’intensité. Ma main descend le long de son torse, je sens son excitation contre mon ventre. Et j’ai envie de le toucher encore. De m’aventurer plus bas pour l’entendre gémir et haleter. 

	Nos souffles saccadés se mêlent, et j’ai du mal à respirer, mais je ne veux pas m’arrêter. Je veux que ça dure encore et encore… On est hors du temps, dans une autre dimension. L’excitation grimpe, j’ai terriblement chaud alors que les nuits en mer sont fraîches. Nos corps bougent à l’unisson. Mon bassin danse contre le sien, nos érections se frottent et se pressent l’une contre l’autre. Vedran mordille ma lèvre, et ma langue glisse sur sa mâchoire. 

	Je pose mon front contre le sien, on est à moitié couchés l’un sur l’autre. Impossible d’ignorer ce qu’on désire tous les deux.

	— Pas ici, viens, je murmure.

	Vedran s’écarte, il me surprend en se glissant sous son trépied pour regarder son objectif, j’entends le bruit de quelques clichés, et en l’espace de quelques instants, on remballe tout. Je me demande où est passée ma clope et je jure en me disant qu’on a dû la faire tomber. Ce n’est pas très écolo. Mais très vite, on est rattrapés par cette envie dévorante.

	On rejoint notre cabine tant bien que mal. En chemin, on se retrouve à plusieurs reprises plaqués contre un mur, nos bouches collées l’une à l’autre. L’excitation nous consume, et je ne comprends pas ce qui me prend. C’est comme si on avait libéré les démons de la boîte de Pandore. Et je n’ai pas envie de revenir dans la réalité, nos baisers, son corps contre le mien, c’est un truc de dingue. Moi qui croyais mon cœur mort, Vedran me prouve que j’ai tort. Néanmoins, une petite voix dans ma tête me dit de ralentir, que c’est nouveau pour lui, et même s’il a l’air sûr de lui, parfois le désir nous fait faire des trucs qu’on peut regretter plus tard. 

	J’ouvre la porte de notre chambre, l’ambiance entre nous est toujours intense. Je sursaute lorsqu’il verrouille la porte. On s’observe, le souffle court, et cette nuit encore, je distingue que c’est dans son regard qu’il se produit le plus d’émotions. Mon cœur martèle ma poitrine. Je pose mes affaires sur la petite table, je retire mes baskets et fais un pas vers lui.

	— On n’est pas obligés de faire quoi que ce soit, je lui rappelle.

	— Tu veux qu’on oublie ce qui s’est passé ?

	— Non.

	— Moi non plus.

	— Mais nous ne sommes pas obligés d’aller plus loin, j’insiste. 

	Je ne veux pas le faire fuir. Vedran secoue la tête, retire ses pompes et enlève son t-shirt.

	— J’en ai envie. 

	— Moi aussi.

	— Mais ?

	Je souris, on commence à bien se connaître, lui et moi. Mes yeux parcourent son torse, c’est la première fois que je le vois comme ça. D’habitude, il y a toujours plusieurs couches de vêtements et une plus grande distance qui nous sépare, mais là… je savais que la proximité allait engendrer son lot de problèmes. Est-ce un souci ? Pas vraiment, si je me fie aux réactions de mon corps. Mon jean devient étroit et putain, je meurs d’envie de le caresser. Je ne devrais pas, mais tant pis. Ici, on est hors du temps. 

	— J’ai pas envie de réfléchir, North, insiste-t-il.

	— T’es sûr ?

	— Oui, si on laisse la place à la peur et j’ai pas envie de flipper.

	Alors, on ne réfléchit pas.

	— Qu’est-ce que tu veux ? je le questionne.

	Vedran s’approche, il n’est plus qu’à un pas de moi. Comment je vais réagir si ses mains se posent sur moi ? Une voix dans ma tête me dit de profiter, de laisser les choses se faire et qu’on avisera le moment venu.

	— Putain, je veux te toucher.

	— Moi aussi, je murmure.

	Je veux laisser mes mains courir sur son torse, jusqu’à la ceinture de son jean, la défaire et le foutre à poil pour le découvrir entièrement. Je frissonne en l’imaginant nu. Comment il réagirait si je le caressais ? Qu’est-ce que ça lui ferait d’être touché par un mec, lui qui n’a jamais essayé ? Merde, je bande comme un fou et j’imagine déjà ma langue sur sa peau. 

	Je vrille, je vire mon t-shirt, et je cède le premier. J’attire Vedran à moi, nos torses nus se rencontrent et nos bouches se retrouvent. Au moment où je m’apprête à le faire basculer sur le lit, quelqu’un frappe à la porte, nous faisant sursauter. Le charme est rompu.

	— North ?

	On s’éloigne comme si on s’était brûlés. Mon père frappe encore.

	— T’es là ? Tu as oublié ma guitare sur le pont. 

	Vedran me jette mon t-shirt, je l’attrape au vol et l’enfile. On se rhabille en quatrième vitesse, puis j’ouvre la porte.

	— Hé, pa’.

	Mon père se retourne, guitare en main. Il hausse un sourcil en m’examinant et en zieutant derrière moi. Je fais de même, Vedran est allongé sur le lit, sur son téléphone, l’air de rien. Il lui fait signe.

	— Bonsoir, Soren.

	— Salut, fiston, vous aviez oublié ma guitare. 

	Il me la rend et je la dépose près de l’armoire. 

	— Désolé, nous avons été distraits.

	J’entends Vedran étouffer un rire, il ne m’aide pas, là. 

	— Vous avez passé une bonne soirée ? Tu as pu prendre ta photo ? l’interroge mon père. 

	Vedran acquiesce.

	— Oui, je n’avais rien vu d’aussi beau, North est un excellent cartographe.

	— Je lui ai tout appris, plaisante mon père.

	Il a raison. Avec ma mère, ils ont fait mon éducation sur l’univers dans sa quasi totalité.

	— Bon, demain matin, petit déj’ ensemble ? me propose-t-il. On fera mieux connaissance, comme ça.

	— Avec plaisir, nous répondons.

	Mon père nous observe bizarrement, il a cette lueur dans le regard, celle qu’il a toujours quand il n’est pas dupe. Il faut dire qu’il y a une atmosphère particulière dans la cabine, et avec mon coming-out, il doit se faire des films… qui n’en sont pas vraiment. Quelques instants plus tard, et il nous aurait interrompus en train de faire plus que de nous embrasser. 

	— Y’a des capotes dans l’armoire, avec les médocs pour le mal de mer, chuchote-t-il.

	— Pa’ ! je l’engueule.

	Il rit en me lançant un clin d’œil complice. Est-ce que quelqu’un nous a vus ?

	— Bonne nuit, les garçons, nous devrions arriver aux îles Féroé demain. Profitez de la balade, nous salue-t-il d’un signe de la main.

	— Bonne nuit ! répond Vedran. 

	Je ferme la porte et la verrouille à nouveau. Je reste contre elle, à une maigre distance de Vedran. On s’observe et cette attraction qui nous lie me donne envie de le rejoindre pour l’embrasser encore. Je serre les poings.

	— Je crois que c’est mieux si on reste sages, ce soir, je murmure.

	— Pourquoi ?

	— Parce que ça fait beaucoup à encaisser, si tu veux prendre le temps de réfléchir à tout ça… de te renseigner aussi.

	— Me renseigner ? répète-t-il en haussant un sourcil.

	Je me racle la gorge, presque mal à l’aise.

	— Disons que si tu as envie de plus… peut-être de comprendre ce dont t’as vraiment envie, tu vois ?

	— Pour essayer avec toi ?

	Un frisson de désir me traverse. On peut essayer ce qu’il veut.

	— Pour pratiquer, je le corrige.

	— Peut-être que t’as besoin aussi de peser le pour et le contre, et d’encaisser ce qui s’est produit et s’est dit cette nuit ? renchérit Vedran.

	— Peut-être.

	Je viens de flinguer toute possibilité de plus ce soir. Louis me dirait que je suis le roi des cons de manquer une opportunité de baiser, mais j’aime faire les choses bien. Mon côté gentlemen, me féliciterait Côme.

	Vedran se redresse sur sa couchette, il me tire par le jean, et nous fait tomber sur le matelas. Je manque de me fracasser le crâne. On rit en se retrouvant l’un sur l’autre sur ce petit matelas, et ça fait bien longtemps que je ne me suis pas senti si bien avec quelqu’un. Depuis Sofiane. Et encore, avec lui, j’avais la sensation de ne rien maîtriser du tout, qu’il y avait un clivage entre moi, le noob, et lui, l’expert. On se fait face, Vedran m’examine attentivement, et ce n’est pas la première fois que j’ai envie de lui dire que je le trouve beau. Je me mords la lèvre. Évitons d’autres révélations, ce soir.

	— OK, attendons, et réfléchissons, mais demain, ce sera l’occasion de dire oui à tout. Et puisqu’on est déjà demain…

	Putain ! Quelle idée à la con j’ai eue !

	— Dors avec moi, me murmure-t-il. 

	Impossible de dire non.








	CHAPITRE 17
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	Vedran

	Searth est bien rodée, l’association a l’habitude de coordonner ce type d’opération et ça se voit. On est sur un bateau du genre zodiac avec Marie et Alexis, on s’occupe d’un sonar, comme deux autres équipes. Depuis hier soir, on a repéré le banc de dauphins, ils étaient effectivement aux endroits annoncés, et depuis notre arrivée sur zone, plusieurs bénévoles se relaient pour les surveiller. On pourrait les faire fuir avant, mais on nous a expliqué qu’il valait mieux éviter, sinon les pécheurs auraient le temps de changer leurs plans. J’ai pris une tonne de photos, à l’intérieur du Compass, au cœur des opérations, ou maintenant, sur le petit bateau. On porte tous des gilets de sauvetage et on attend le feu vert de Mike. Sverker et d’autres présidents d’associations sont allés à la rencontre des pêcheurs en mer. Des équipes sont sur la plage pour dissuader les locaux d’intervenir. On tente d’instaurer le dialogue pour éviter un massacre inutile. 

	North est dans son élément, on voit qu’il a les connaissances, parce que c’est lui qui est chargé de mettre le sonar en route. Peter conduit, Marie surveille, et moi, je photographie ce qui nous entoure. Je ne sais plus où donner de l’œil, entre les bateaux et les dauphins qui viennent vers nous, c’est magique.

	Je filme aussi, pas en live, mais la vidéo sera rapidement disponible sur Heaven On Earth.

	— North, tu peux expliquer ce que nous nous apprêtons à faire ? je demande.

	Il se tourne dans ma direction. Avec sa casquette arborant le logo de l’association de son père, ses cheveux bouclant légèrement, il est beau quand il sourit comme ça. 

	— On va allumer des répulsifs auditifs pour éloigner les cétacés de la baie et des pécheurs. Comme vous pouvez le constater, nous avons délimité un chemin avec les bateaux de l’association pour éviter de se retrouver piégés. Une équipe tente des négociations, et si ça ne suffit pas à les convaincre de repartir au port, nous chasserons les mammifères pacifiquement et pour leur bien.

	Pour illustrer ses propos, je filme la baie, le large, et au loin, les autres embarcations. Je suis un peu stressé, mais curieux de voir comment des opérations aussi sensibles peuvent se dérouler. On attend patiemment.

	— Regarde ! m’appelle North.

	Un dauphin s’approche de notre bateau et je capture cet instant magique. On se tait et, curieux, il vient nous saluer. Je n’arrive pas à croire que je vois un animal marin en liberté. Je suis tellement ému et admiratif. Je shoote comme un malade, je ne veux rien rater, et lorsque North se penche vers le mammifère, je crois que je tiens la photo parfaite.

	Ce moment hors du temps est interrompu par les signaux des bateaux au large nous annonçant que les négociations n’ont pas abouti. Immédiatement, les zodiacs lancent leurs moteurs, on s’accroche, et les sonars sont allumés. Je filme le ballet des équipes qui parcourent la baie pour chasser les animaux vers le large. Peter conduit vite, on manque d’être éjectés, mais par chance, j’arrive à prendre des photos et des vidéos. 

	Une heure plus tard, nous sommes sûrs que les dauphins sont partis et que les chasseurs n’ont pas eu le temps de les retrouver. L’éducation des locaux sur le risque de cette chasse traditionnelle reste encore à faire, mais aujourd’hui est quand même une victoire : on a évité un massacre, et ça, c’est le plus important. 

	 

	***

	 

	Les îles Féroé sont magnifiques, j’ai vu des choses grandioses en quelques jours. Searth est une organisation efficace sur plusieurs fronts. Ils ont même un centre de recherche et une réserve naturelle. North m’a fait visiter la salle aux souvenirs de l’équipage. C’est une pièce de repos avec des photos de toutes les actions des 20 dernières années, et ils en ont fait un tas ! C’est incroyable comme, partis de rien, ils sont arrivés à quelque chose d’aussi énorme. North a des étoiles plein les yeux quand il m’en parle.

	On s’est portés volontaires pour toutes les opérations sur l’île, cette semaine. C’était génial de discuter avec des spécialistes, découvrir plus en détail la nature, les plantes et les animaux. On apprend plus en quelques jours avec l’équipe, qu’en cours de SVT. 

	On a fait énormément de posts et de lives sur Facebook et Instagram pour partager nos actions. Le concept a vraiment plu, on nous pose plein de questions, notamment si d’autres bénévoles de Heaven peuvent partir avec Searth. North est ravi à l’idée que ça puisse être un tremplin pour notre association. Il a conscience que Heaven est une petite structure. J’espère qu’un jour, il pourra mener des interventions aussi conséquentes. Pour l’instant, comme je n’ai pas cessé de lui dire, ce que nous faisons est déjà concret, et ça aide. L’important, c’est d’essayer de changer les choses. 

	Notre relation a vraiment évolué depuis notre arrivée sur le navire, on s’est rapprochés, autrement que des amis. Il m’a interrogé sur moi, et inversement, et malgré la couchette, on dort ensemble tous les soirs. On ne fait pas que ça, mais on n’a pas encore succombé complètement, et cette attente me rend dingue… Si je fais le premier pas, est-ce que North me suivra ? Parce que l’embrasser ne me suffit plus. J’ai vraiment envie de le toucher et de découvrir ce que ça fait d’être avec lui en laissant ce feu particulier nous consumer. 

	J’admets qu’on s’est un peu coupé de la réalité, on a beau rester en contact avec nos potes, les appeler et leur envoyer des photos, on n’a pas vraiment discuté avec eux depuis qu’on est là. Pour l’instant, on vit notre truc, sans s’inquiéter des « conséquences ». Comme dit le dicton, pour vivre heureux, vivons cachés, mais j’ai bien fait comprendre à North que je ne cherchais pas à me planquer : on doit prendre le temps de savoir ce qu’on veut. Je vois bien qu’il reste sur la réserve, et difficile de lui en vouloir après ce qu’il a vécu avec Sofiane. À moi de lui prouver qu’une fois que je saurai où j’en suis, les choses seront différentes.

	Ça me fait un peu stresser, mais j’oublie vite en le voyant.

	On est sur une des plages de l’île. C’est une zone touristique et les locaux n’ont pas l’air préoccupés par l’écologie ou le nettoyage. On s’occupe donc de récupérer les déchets dans des sacs pour éviter qu’ils aillent dans la mer ou se décomposent. J’ai l’impression d’être à Paris avec les potes, il ne manque que la musique et on pourrait faire un Trashtag Challenge.

	Sur cette petite plage, il n’y a que North et moi. On a retiré nos vestes, il fait frais, mais on bouge beaucoup. Je m’arrête de temps en temps pour prendre des photos pendant qu’on discute. J’ai déjà rempli presque toutes mes cartes mémoires.

	— Zayn m’a dit qu’ils avaient fini d’aménager la Maison des Jeunes, ils nous font la surprise pour notre retour. 

	— Cool ! J’espère que Victoire n’aura pas mis que des selfies, je plaisante.

	North me jette un regard amusé.

	— À mon avis, prépare-toi à ce que tes photos soient les plus populaires.

	— Et t’as eu d’autres nouvelles, en plus de notre conversation commune ? je demande.

	Il acquiesce en ramassant des bouteilles.

	— Ouais, ils ont mangé les premiers épinards.

	— On va bientôt commencer à récupérer les plantations du lycée, non ? je l’interroge.

	— Oui, une question de semaines, je suis vraiment content que personne n’ait cherché à saccager ce projet.

	Il me raconte que Louis a trouvé un endroit pour des plantations à l’extérieur de Paris. L’émergence des jardins sauvages est un super projet. J’ai hâte de pouvoir photographier le résultat. Et bonne nouvelle, ils sont en train de finaliser un prototype de kits d’entrée pour les étudiants contenant les petits produits écolos et recyclables sur lesquels ils bossent depuis plusieurs mois, comme la conception de lingettes et de trucs recyclables. Tous les fonds iront à Heaven pour qu’on les redistribue ensuite.

	On continue de discuter en se lançant des piques pendant qu’on nettoie. North n’arrête pas de me sourire et de me jeter des regards et la tension monte. Il y a deux jours, c’était sa journée de « oui obligatoire ». J’ai été cool, je ne lui en ai pas fait voir de toutes les couleurs, et je n’ai pas abusé de mon avantage. Mais aujourd’hui, j’ai bien envie de profiter d’être isolés des autres pour nous rapprocher. On se cherche, on s’effleure, North me demande plusieurs fois ce que j’ai en tête, mais je reste vague. Je m’amuse à le rendre nerveux, et lorsqu’il me surprend à le mater et à le photographier au lieu de bosser, il demande :

	— Tu penses à quoi ? 

	— À ton avis ?

	Je souris en posant mon appareil, et je me demande s’il va me repousser. Quand j’arrive à sa hauteur, il lâche tout et c’est lui qui fait le premier pas. North m’attrape par la taille et m’attire à lui pour m’embrasser. Nos bouches se retrouvent et c’est l’explosion. On dirait des affamés. Nos gestes sont pressés, je perds totalement pied et j’adore ressentir ça avec lui. Il me surprend en nous faisant tomber dans le sable. Je ris, lui aussi, mais très vite, on se laisse emporter par le désir et nos gestes se font plus aventureux. Pas d’hésitation, pas de questions, on laisse l’envie s’exprimer et le résultat est intense. Je découvre la beauté des sentiments. 

	On termine avec nos t-shirts à moitié relevés et surtout, nos braguettes ouvertes. Je bande aussi dur que lui. C’est la première fois que je suis si intime avec un mec. On a eu quelques moments à nous, pendant la semaine, mais là, c’est différent et je compte bien le découvrir autrement qu’avec les yeux.

	On essaie de se caresser en même temps. On a du mal à se coordonner, mais entre nos caresses et nos baisers, on finit par trover notre rythme. Nos mains bougent en écho, lorsque je glisse ma paume dans son caleçon, North fait de même avec mon boxer. Un soupir nous échappe lorsqu’on se découvre pour la première fois. Putain, ça m’excite de le sentir dans ma main et d’avoir ses doigts sur moi. Sa prise est ferme, je libère son érection, et je le surprends en échangeant nos rôles pour être sur lui. Je veux le voir entièrement. Dès que je me retrouve à genoux entre ses jambes, North revient à la charge. Nos jeans et nos sous-vêtements sont baissés sur nos hanches, seuls nos sexes sont à portée de main. Ça rend le moment encore plus excitant. Je n’hésite pas en voyant le désir dans son regard, je sais que je suis à la bonne place, à ses côtés. 

	— J’ai envie de toi, je déclare.

	— Moi aussi.

	Il se mord la lèvre en acquiesçant et notre étreinte se poursuit. Ma main monte et descend le long de sa verge. Je l’effleure timidement au début, mais dès qu’il se cambre dans ma direction pour réclamer plus, je comprends que je suis sur la bonne voie et je n’hésite plus. Je le touche comme moi je me touche, et je découvre de nouvelles sensations. North cherche mes lèvres, je l’embrasse lentement, nos langues se mêlent sensuellement. Nos deux mains s’activent toujours, cette double stimulation me rend euphorique et me donne envie de basculer. Le bruit des vagues rend cet instant encore plus intime, on est à moitié déshabillés sur la plage, nos corps recouverts de sable. On s’embrasse comme s’il n’y avait pas de lendemain et on explore chaque parcelle de peau à notre disposition. 

	J’aime le sexe depuis que j’ai perdu ma virginité, mais là, je plonge tête baissée dans une nouvelle expérience et j’aime ça. J’aime sa bouche contre la mienne, sa langue qui me tourmente, ses doigts autour de ma verge qui me branlent avec empressement, comme si le temps nous était compté. 

	North se cambre sous moi lorsque je ralentis le rythme. Il ne me ménage pas. Nos respirations sont irrégulières. Je m’accroche à ses hanches quand il s’active plus vite. Il sait comment me caresser à la perfection. Chaque glissement de son poing sur mon sexe m’excite encore plus. Mes yeux se révulsent de plaisir. Son pouce titille le bout de mon érection, m’arrachant une plainte. Je reproduis la même chose sur lui et il vrille.

	North me bouscule pour inverser nos positions. Je me retrouve plaqué dans le sable, son corps sur moi. Nos regards se croisent, il me sourit, et je l’attire à nouveau pour l’embrasser. North éloigne ma main, je me demande pourquoi, quand il nous empoigne et commence à nous masturber ensemble. Son sexe se frotte contre le mien et je deviens fou. Quelques caresses, quelques pressions, et cette vision de nous deux me fait basculer. L’orgasme me terrasse et je chute dans ce nirvana que je n’avais plus partagé avec quelqu’un depuis longtemps. Son prénom m’échappe, North jure, il accompagne mes spasmes de plaisir jusqu’à la dernière seconde, stimulant mes sens jusqu’à ce que ça devienne trop sensible, et au moment où je reviens sur terre, c’est lui qui s’abandonne pour m’offrir un putain de spectacle. Je ne perds pas une miette de sa jouissance. Il se caresse avec fougue, son sexe disparaît dans sa main et lorsqu’il jouit. Il ferme les yeux en basculant sa tête en arrière, le souffle court. Il est beau, vraiment très beau. Je n’ai jamais pris le temps de contempler un mec comme ça, mais là, après ce qui vient de se passer, cette passion brûlante qui vient d’exploser et qui a tout dévasté sur son passage… Il est incroyable. 

	North s’effondre sur moi, sa tête se cale dans mon cou et je l’enlace pour le garder contre moi. Je me demande s’il entend les battements de mon cœur encore affolé par cette expérience grandiose. Et même si ce n’était pas la totale, ce qu’on vient de partager, lui et moi, me conforte dans le fait qu’aucune étiquette n’a d’importance, ce qui est primordial, c’est ce qu’on ressent.       Il va me falloir un peu de temps pour encaisser cette nouveauté, mais je suis sûr d’une chose : c’est plus qu’un désir fugace ou de la curiosité qui s’efface lorsqu’on l’obtient, c’est le début d’une histoire qu’on peut écrire à deux, s’il le veut. 

	— Reviens sur terre, je chuchote à son oreille. 

	J’essuie ma main pleine de sable sur son t-shirt. On était censé nettoyer la plage, pas se rouler dessus pour finir par s’embrasser et se branler. Mais putain, je suis heureux de cette finalité, parce que dormir si près de lui, l’embrasser dans chaque recoin discret du bateau, le mater et laisser grandir ce désir m’a rendu fou. L’autre nuit quand on s’est masturbés l’un en face de l’autre en s’observant, c’était de la torture. Maintenant, je comprends pourquoi North voulait prendre le temps. J’ai eu quelques jours pour me faire à l’idée de nos révélations, et pour me renseigner un peu sur le Net malgré la connexion pourrie sur le bateau. Je n’aime toujours pas les étiquettes, mais j’aime ce qu’on est et ce qu’on partage. Putain, j’aime même plus que ça, vu comme mon cœur et ma respiration ont du mal à s’en remettre.

	Mes doigts jouent avec ses cheveux blonds, North me regarde en souriant, mais ne bouge pas. Heureusement qu’on n’est pas à poil. 

	— Je profitais du moment.

	— Je vois ça, tu m’apprécies comme matelas ? je demande.

	— T’es plutôt confortable pour une porte.

	On rit tous les deux à la référence. Qui ne connaît pas le débat autour de la porte dans le célèbre film Titanic ?

	— Heureusement qu’on n’est pas en haute mer et en plein hiver, on pourrait croire que tu veux me voir couler.

	— Nous savons tous qu’il y avait assez de place sur cette planche pour Rose et Jack.

	Entièrement d’accord.

	North me sourit, nos regards se croisent et je m’attends à une question.

	— T’as aimé ?

	Je préfère celle-là plutôt que « tu regrettes ? ».

	— On recommence quand ? je réponds.

	Il se marre et si on reste blottis l’un contre l’autre, on pourrait repartir pour un deuxième round.

	— Je dérange peut-être ? 

	On s’immobilise au son de cette voix, nos corps encore tremblants. Putain, le retour sur la terre ferme est compliqué, mais là… On se tourne pour découvrir Sverker qui arrive avec une glacière. Il rit en nous voyant. On s’éloigne, ou plutôt, j’éjecte North dans le sable pour ne pas être pris en flagrant délit, mais c’est trop tard. Il éclate de rire, on essaie de reprendre forme humaine avant que son père remarque quelque chose. 

	— Il est cool avec ça, t’inquiète pas.

	Je termine de fermer ma braguette et lui jette un regard en coin. Il n’a pas à s’inquiéter. 

	— Je suis cool aussi, aucun souci. 

	Je sais que ses parents sont tolérants, je suis juste gêné de m’être fait surprendre le pantalon baissé. Je me fous du jugement des autres. 

	Il commence à faire froid, Sverker nous rejoint et nous donne nos vestes qu’il a récupérées plus loin.

	— J’ai gagné le pari avec ta mère, nous annonce-t-il.

	North se raidit. Il s’assied avec nous, nous remettons nos vestes. Heureusement qu’on n’a pas eu la bonne idée d’aller se baigner, il doit faire 12 degrés maximum. 

	— Désolé, pa’.

	— Ne vous excusez pas, personne ne vous a vus. Du coup, t’es plus qu’un ami, Vedran ? me chambre Soren.

	— C’est un peu plus compliqué que ça, pa’, précise North.

	— Pas de soucis. Juste…

	— Ne le dis pas.

	— Protégez-vous.

	J’aimerais creuser un trou dans le sable pour m’y cacher, je trouve son père marrant et sous ses airs de bon pote, je sens bien qu’il s’inquiète, c’est sa façon de nous rappeler d’être prudents. 

	— Du coup, t’as eu maman en visio ? l’interroge North.

	— Oui, y a trois jours, on a parlé de Vedran et toi, et elle m’a demandé si je n’avais pas vu un truc entre vous.

	Deuxième vague. North me sourit. Sverker ouvre la glaciaire et déniche de l’eau. Il propose le tout à son fils.

	— T’as dit quoi ?

	— Que j’enquêterai pour savoir si y avait plus que de l’amitié.

	— T’as gagné ?

	— Oui, se félicite-t-il. Ta mère doit prendre deux semaines de congés pour me rejoindre.

	Ils ont fait un pari ? Je ris, ils sont cool. North fait semblant d’être choqué.

	— Vous êtes…

	— Tes parents ! plaisante Sverker. Elle m’a parlé de l’automne, si tu veux venir, on pourrait se voir un peu tous ensemble. Ça fait longtemps.

	North m’avait dit que c’était compliqué pour son paternel de rentrer sur Paris avec ses mandats d’arrêt. Son avocat doit travailler sur un papier pour que la France interdise son extradition. Comme d’habitude, la justice n’est pas pressée. 

	— Bilan de votre séjour avec nous, les garçons ? 

	— Tu connais ma réponse, dit North.

	— Tes goûts auraient pu changer, ça fait presque un an que tu n’étais pas venu sur le Compass, et maintenant, tu as créé ta propre association.

	North secoue la tête.

	— Papa, tu sais que Searth sera toujours mon modèle, si je pouvais, j’aimerais faire autant de trucs géniaux que toi. Et sincèrement, participer au sauvetage de ce banc de dauphins, c’est une de mes meilleures expériences.

	— Avec Ushuaia et les baleines ?

	— C’est clair !

	— Et toi, Vedran ? Pour une première ? m’interroge son père.

	— C’était incroyable, Soren, que ce soit la traque du banc avec le sonar, l’exploration de l’archipel, ou la vie sur le bateau… j’ai découvert quelque chose d’extraordinaire. Ça donne envie de rester plus longtemps pour vous aider.

	— Tu peux revenir quand tu veux, surtout si tu fais partie de la vie de mon fils.

	Je pourrais rougir. North regarde ailleurs, le sous-titre est explicite. Il n’est pas con, lui aussi a très bien compris que c’était « plus ». Est-ce qu’on est transparents à ce point ?

	— Entendu.

	Avec plaisir même, North n’arrête pas de me raconter les projets de Searth pour 2021. Dès qu’on a besoin de militants pour défendre une cause, ils voyagent de partout sur le globe. Leurs opérations sont assez impressionnantes : ils aident les tortues dans les îles, traquent les chasseurs d’icebergs ou de phoques… Ils vont jusque dans les mers asiatiques pour essayer de contrer et dénoncer la pêche intensive. D’autres équipes réalisent des actions dans des réserves. Mais surtout, je crois que North aime être avec son père. Que ce soit sur terre ou sur mer. Il serait heureux d’être avec lui et Searth même là où ils replantent des arbres et des palmiers pour essayer de contrer la déforestation massive. D’après les bénévoles, c’est dingue tout ce qu’ils font. C’est vraiment le modèle que North espère reproduire pour Heaven On Earth à une échelle plus réduite pour l’instant, mais si les lycéens arrivaient à mener des actions autour d’eux, ce serait déjà une victoire. Après ce séjour, je comprends mieux d’où lui vient cette passion et pourquoi il est aussi engagé. Il n’a pas de limites. 

	— Qu’est-ce que t’as prévu après le bac, Vedran ? me demande Sverker. 

	La grande question. Même avant mon accident, je n’avais pas vraiment d’idée, je voulais marcher, suivre l’exemple de mon père, un peu comme North. Passer un diplôme en photographie, puis le rejoindre pour parcourir le monde et bosser en free-lance. Aujourd’hui, je ne sais plus si j’en ai envie. Je veux surtout m’évader et voyager. Vivre des expériences avant de devoir m’assagir et me poser. C’est difficile de réfléchir à un vrai métier sur le long terme quand l’avenir est incertain.

	— Très bonne question, honnêtement, je ne sais pas encore.

	— Tu veux aller à la fac ?

	— Ça, pas question !

	North et Sverker rient en cœur.

	— Si jamais tu as envie de parcourir le monde quelques mois pour t’inspirer, n’hésite pas. Il n’y a pas que des postes bénévoles chez Searth. North compte me rejoindre jusqu’à la fin de l’année.

	Je suis surpris, est-ce que j’ai manqué une information ? Parce que jusqu’à preuve du contraire, North disait qu’il voulait faire évoluer les choses pour Heaven en septembre. Est-ce que son père est au courant pour la Maison des Jeunes ? À moins que North ne m’ait pas tout dit.

	— Je te rejoindrai quand j’aurai fini d’officialiser mon association, répond North. Je ne veux pas abandonner six mois mon bébé aux mains de mes potes.

	— T’es comme moi, tu veux tout contrôler.

	— Surtout que j’ai mon petit projet, tu sais, la Maison des Jeunes.

	Ah, alors il lui en a parlé. Je ne sais pas quand, mais visiblement, son père est assez ouvert d’esprit pour comprendre et il n’a pas l’air de s’être braqué.

	— J’espère que tu vas pouvoir régulariser votre situation, sinon ta mère va m’accuser de t’influencer.

	Je dois avoir l’air perdu, car Sverker m’explique :

	— J’ai commencé Searth en squattant un immeuble sur le point d’être détruit, mais ça a duré peu de temps et je n’avais pas le quart de vos idées. North m’a montré des photos, votre petit QG est extraordinaire. Vous devriez aller jeter un coup d’œil aux bureaux officiels de Searth à Paris, c’est guindé, à côté. 

	J’ignorais que l’association était basée à Paris. North n’en parle jamais.

	— Je n’aime pas y aller, me dit-il, comme s’il lisait dans mes pensées. 

	— OK.

	— Donc, Vedran, quand vous aurez votre bac, si vous voulez embarquer sur le Compass pour une ou deux missions, et ensuite retourner photographier Heaven On Earth, n’hésitez pas. En parlant de ça, j’ai un cadeau pour vous.

	Sverker fouille dans les poches de son pantalon et sort une enveloppe qu’il tend à North. 

	— Je voulais contribuer à Heaven On Earth autrement qu’en la parrainant officiellement. 

	North refuse l’enveloppe.

	— Papa, t’es pas obligé.

	— J’insiste. Je suis fier de toi et si je peux vous aidez à vous lancer dans d’autres projets, je marche.

	Son fils n’accepte toujours pas, alors Sverker me tend l’enveloppe.

	— Tu n’auras qu’à donner le chèque à Louis, il saura quoi en faire, lui.

	J’acquiesce en le rangeant dans la poche de ma veste. 

	— Je m’étais dit qu’on pourrait déjeuner tous les trois, vous me raconteriez ce que vous faites, à Paris. 

	Sverker est vraiment sympa et sans prise de tête, ça met vite à l’aise. Immédiatement, son fils se lance dans une discussion et je prends plaisir à les regarder échanger des idées. Je n’ai qu’à sortir mon portable pour les photographier discrètement, je suis sûr que ça fera plaisir à North d’avoir un souvenir de cet instant avant notre départ demain soir.

	Je regrette que l’aventure se termine déjà, c’était dépaysant et hors du temps. On a la sensation d’œuvrer concrètement et ça m’inspire pour notre retour. Je suis certain que dès ce soir, North aura une tonne de nouvelles idées pour Heaven. Dans tous les cas, il peut être fier, parce que, d’après ce que je comprends, si Searth s’est mis à nettoyer des plages et des zones polluées sur terre en plus de leurs autres missions, c’est grâce au Trashtag challenge que North a lancé sur Paris. Comme quoi, les bonnes idées, c’est de famille. 

	 


CHAPITRE 18

	[image: Image]

	North

	 

	La grisaille parisienne ne nous avait pas manqué. On est de retour depuis hier soir et ça a été dur de se lever, ce matin. J’ai cru qu’on était encore sur le Compass, parce que d’habitude, je ne dors pas avec Vedran quand il est chez moi. Là, c’était différent. On est rentrés tard, on a passé la journée d’hier dans les aéroports, avec trois escales, et on est arrivés chez moi à minuit. Momor nous avait fait à diner, on s’est douchés et on s’est endormis l’un contre l’autre. C’est nouveau, mais ça me plait tellement.

	Rentrer m’a fait mal au cœur. S’il n’y avait pas le bac, je serais resté sur le navire avec mon père. Participer à la sauvegarde des animaux marins a été une expérience fantastique. Ça a plu à Vedran, et il a eu du mal à partir, lui aussi. On était dans une bulle et elle a éclaté. Sans douleur, mais par la force des choses. On va devoir réfléchir à ce qu’on veut vraiment, et si ce qu’on a compris en haute mer est aussi réel sur la terre ferme. Je suis nerveux de ne pas avoir abordé certains sujets, mais j’essaie de ne pas brusquer Vedran, il a un cheminement à faire. Lui, il vient de capter qu’il ressentait des trucs pour un mec, moi, ça fait des années que je le sais. Je ne peux pas lui demander de prendre ses décisions rapidement. Je dois affronter les craintes que j’ai depuis qu’on s’est levés. On est silencieux, perdus dans nos pensées en marchant vers le lycée. Difficile de redevenir de simples potes quand on a passé une semaine à s’embrasser. 

	Au bout de la rue, j’arrête Vedran. J’ai l’air nerveux, mais j’ai besoin de me rassurer.

	— T’as peur ? devine-t-il.

	— Oui, j’avoue. 

	Vedran semble gêné et désolé alors qu’il n’est pas responsable de mon ressenti.

	— Tu m’accordes un peu de temps pour penser à toutes les choses qui me trottent en tête ? me demande-t-il.

	— Bien sûr, je ne comptais te forcer en rien. Je sais que tu as besoin de temps. J’espérais plutôt…

	— Une promesse ? 

	J’acquiesce. Il me sourit.

	— Je ne peux pas te promettre que…

	Je l’interromps, je pense qu’il ne devine pas cette fois-ci.

	— Non, je veux que tu me promettes qu’on prendra une décision à deux une fois que tu auras fait le point. Même si tu te fous des étiquettes, et du regard des autres, si jamais… on décide de dire à nos potes ou à nos familles qu’on est ensemble, faut que tu comprennes qu’une part de la société nous jugera malgré tout. L’étiquette bisexuelle ou pansexuelle n’est pas simple à porter non plus. 

	Vedran me surprend en m’attrapant la main. Un frisson me traverse la peau. Il a l’air tellement confiant que ça me fait presque peur.

	— North, j’ai conscience de la réalité, et je ne peux pas te promettre que tout ira bien, mais je suis sûr que t’es un battant, comme moi. Je sais que t’as eu le cœur brisé et que t’as peur. Mais, je n’ai pas l’intention de laisser passer ma chance avec toi. J’ai compris trop brusquement que la vie pouvait être cruelle, et ce ne sont pas mes peurs qui vont me dicter ma conduite. Oui, je dois me poser pour comprendre ce qu’il se passe, accepter la situation et pourquoi pas me renseigner, mais je n’ai aucun problème avec le fait d’éprouver de l’attirance pour un mec, et si tu n’étais pas aussi nerveux, si tu n’étais pas encore dans « le placard » et moi aussi, je t’embrasserais là, tout de suite, pour te dire que je ne suis pas comme Sofiane et qu’il n’y a aucune raison que je me barre. 

	Putain de merde. Je ferme les yeux en laissant s’envoler mes craintes, il a exactement deviné ce qui me faisait peur. Bordel, j’ai envie de l’embrasser, mais malheureusement, on est aux abords du lycée.

	— Merci d’entrer dans ma tête et de tout deviner.

	Vedran me sourit.

	— T’es mon décodeur et je suis le tien.

	Il a raison, il décode mon cœur et ma tête et j’ose espérer que je commence à faire de même avec lui. Il serre ma main avant de la relâcher. Je peux lui donner du temps, contrairement à mon histoire avec Sofiane, il n’y a pas de date butoir à redouter. Vedran n’éprouve pas les mêmes craintes non plus. C’est dans son tempérament qu’il accepte le lâcher prise. Il s’en fout de l’avis des autres.

	— Ma mère rentre ce soir, m’annonce Vedran, je vais rentrer chez moi. Discuter.

	— Prends le temps, OK ?

	— T’inquiète pas, je le ferais. Chaque chose en son temps, et puis… pas de pression d’accord ? Soyons sûrs avant d’en parler autour de nous.

	Cette proposition me convient, c’est logique et rassurant, d’une certaine façon. On peut se fréquenter avant de succomber, même si le souvenir de nos étreintes me grille le cerveau en pensant qu’elles pourraient se reproduire prochainement.

	— Tu pourrais venir chez moi mercredi soir ? me propose Vedran.

	— Avec plaisir.

	— Parfait. 

	En attendant, soyons sages, même si je me demande si je ne pourrais pas lui proposer une petite rencontre au foyer quand personne ne pourra nous déranger.

	Nous marchons jusqu’à l’entrée du bahut, ça me fait plaisir de revoir nos potes. J’aurais adoré qu’ils nous accompagnent, ce serait génial de tous être à bord du Compass pour vivre une autre expérience que celle de Heaven. Ils sont tous réunis et fument en discutant et en riant. Louis et Charlotte sont étrangement proches, et je me demande si Zayn n’a pas oublié de me raconter quelque chose.

	— Nos explorateurs sont de retour ! s’écrie-t-il en nous voyant. 

	Comme un fou, mon meilleur pote se jette dans mes bras, et je manque de tomber. Louis et Côme attrapent Vedran au passage, et tout le monde fait un câlin groupé presque étouffant. Ils m’ont tous envoyé un message pour me demander si ça allait après ce qu’il s’était passé avec Sofiane. Je suis resté vague, j’en parlerai un jour, pas maintenant. Pas quand ma vie a changé en bien.

	— Comment vous allez ? nous demande Charlotte.

	— Vedran, tes photos étaient sublimes ! le félicite Imane.

	— Merci.

	— Vraiment, vous avez assuré, que ce soit avec les publications ou les lives et les hashtags, tout le lycée parlait de vous ! renchérit Victoire. 

	Je vois que nos escapades ont été le sujet d’actualité. L’administration a dû apprécier que deux lycéens se barrent comme ça. Nous n’avons même pas révisé avec nos anabacs. 

	— Notre prof principal veut te parler, North, m’informe Louis. 

	On va se faire sermonner, mais ça valait le coup. On se jette un regard complice. Aucun regret. 

	— Au fait ! Nous avons le nom de notre koala ! nous annonce Sara.

	Aïe, je ne sais pas pourquoi, mais vu comme ils se marrent tous, je pense deviner quel est le grand gagnant. 

	— Yoda ? je devine.

	— Bravo ! Heaven On Earth va officiellement adopter un petit Yoda, se moque Zayn. 

	Je lève les yeux au ciel, vaincu, j’aurais préféré un petit Winston ou Heaven. Tant pis, le peuple a parlé.

	La sonnerie résonne, on commence à entrer, et je fais signe à Vedran, mais Côme l’embarque avec lui. Zayn me retient et me demande :

	— Ça va, mon pote ? T’as pas été bavard depuis ton départ. Ça t’a fait du bien de quitter Paris ?

	De m’éloigner de Sofiane, il veut dire. 

	— Je ne suis pas en colère après toi, Zayn, je comprends pourquoi tu ne m’as rien dit et je te remercie d’avoir essayé de me protéger. Mais je te promets que je le vis bien. J’ai beaucoup discuté avec Vedran et partir en mission avec mon père m’a montré d’autres perspectives.

	Zayn me jette un regard bizarre. Je ne sais pas si je peux lui en parler, mais c’est mon meilleur pote et ça fait des mois qu’il trouve des excuses à mes mensonges pour nos amis sur le pourquoi, je ne veux pas sortir avec telle ou telle fille.

	— Avec un sous-titre, ça donne quoi ? me demande-t-il.

	Mon cœur bat vite lorsque je lâche ma bombe.

	— On s’est rapprochés, avec Vedran.

	— Rapprochés, rapprochés ?

	J’acquiesce.

	— Oh, d’accord ! Vous êtes ensemble ? Putain, je ne savais pas pour Vedran, toutes les filles du lycée lui courent après.

	— Nous ne sommes pas encore ensemble, on réfléchit, mais il s’est passé des choses et on a beaucoup parlé…  

	Zayn sourit, mais je ne veux pas trop m’emballer. Il passe son bras autour de mes épaules. 

	— Je suis heureux pour toi. Vedran est cool, et si y a moyen de plus, je serai content pour vous deux. Par contre, s’il te fait de la peine, je lui casse la gueule, OK ? J’ai pété la gueule et les couilles de mon frangin, alors j’aurais encore moins de scrupules avec lui. 

	Il me fait rire, je me doute qu’il n’hésiterait pas. Ce n’est pas mon meilleur ami pour rien.

	— Et sache que tu auras tout mon soutien quand tu voudras le dire aux potes. On ne peut pas toujours deviner les réactions des gens, mais dans la bande, je suis sûr que ça ne changera rien. T’es notre meneur. On t’aime comme tu es, même si Victoire ou Charlotte vont nous dire qu’elles auraient aimé devenir la nouvelle madame Sørensen.

	J’éclate de rire. Ses paroles me rassurent et m’aident à me dire que petit à petit, j’avance dans une direction qui me correspond. J’ai juste hâte de voir ce que la vie me réserve, parce qu’en ce moment, après m’avoir bien craché à la gueule cet été, on dirait que le karma cherche à réparer ses erreurs.

	 

	***

	 

	Putain, je n’en reviens pas de ce qu’ils ont fait ! La Maison des Jeunes écolos est enfin terminée, et elle ne ressemble plus du tout au squat que nous avions repéré avec Vedran. C’est chaleureux, sans courant d’air, et avec de l’électricité grâce à nos panneaux solaires et on a un stock de boissons et d’eau. La peinture est finie, il y a des décorations, des meubles ramenés un peu par tout le monde, et surtout, toutes les photos au mur. C’est cosy et rien ne va ensemble, mais c’est beau parce que ça nous ressemble. J’adore !

	Je n’arrive même pas à me concentrer sur nos révisions. Sara et Imane ont décidé qu’on allait passer notre mercredi après-midi à bûcher le bac plutôt que de nettoyer des bords de Seine. J’ai hâte que ce calvaire se termine, parce que je ne suis plus du tout dans le mood. Je rêve d’autres aventures.

	Mon regard est rivé sur la fenêtre où Vedran est au téléphone, il a l’air d’avoir une conversation compliquée. Je me demande si c’est sa mère. Elle n’est pas rentrée lundi comme c’était prévu, elle a appris que son vol était reporté et qu’elle ne rentrerait qu’en fin de semaine. Cet imprévu n’a pas plu à Vedran et j’espère qu’il ne va pas faire de bêtise… Il doit prendre du temps pour se comprendre et comprendre la situation. Il a l’air sérieux dans ses sentiments. Je suis plus attaché à lui que je voudrais l’avouer. Il me manque quand il n’est pas avec moi. Et je me demande si ce n’est pas dangereux d’avoir une nouvelle drogue.

	— North ?

	— Ouais ? je réponds en chassant ces pensées.

	Les filles m’observent, amusées.

	   — On parlait de la fête de samedi.

	Je souris, soudain très intéressé. On va lancer la Maison des Jeunes en organisant une fête urbex, comme Vedran les appelle. Chacun recevra l’adresse au dernier moment. On présentera des nouveaux projets et on annoncera l’adoption de notre koala. Nous avons reçu les photos de notre mascotte, aujourd’hui. Il est magnifique. 

	— Je vous écoute. 

	— De 22 h jusqu’à 2 h du matin. Le dress code sera en noir pour passer incognito, tout le monde amène à boire et à manger, et le mot de passe est HOUSE. 

	Je regarde Victoire, OK, niveau originalité, elle a déjà fait mieux, mais c’est super. 

	— Parfait.

	— Génial ! On va pouvoir discuter du second point…

	On est interrompus par un cri et le bruit d’une vitre qu’on casse. On sursaute et on voit Vedran s’énerver au téléphone. Mon cœur se serre et je devine que sa conversation ne s’est pas passée comme il l’espérait… Putain, fait chier.

	 

	 


CHAPITRE 19
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	Vedran

	Maman, je suis tombé amoureux d’un mec. C’est tout nouveau, mais c’est génial et il me rend heureux.

	Silence. Je n’aurais jamais pensé que ma mère ne saurait pas quoi répondre, j’ai toujours cru que notre famille était open. Je commence à croire que je suis le plus ouvert de tous. Je sais que ma déclaration est un choc pour elle. À vrai dire, je n’avais pas prévu de lui en parler maintenant, mais une chose en entraînant une autre, je lui ai raconté mon séjour avec North. Elle n’était pas spécialement ravie que je parte, mais elle m’a laissé faire. De toute façon, je suis majeur et quasiment indépendant. Puis au fil de la discussion, j’ai lâché quelques mots à propos de North qui l’ont interpellée, et j’ai fini par lui avouer mes sentiments pour lui. Depuis c’est le silence. 

	D’une simple conversation, on est passés à la conversation et je n’ai même pas un joint pour m’aider à passer le cap. Mon instinct me dit que ça va partir en couilles. Son silence m’énerve. Qu’elle dise quelque chose ! Que ça la choque, que ça lui fait de la peine, ou qu’elle veut juste que je sois enfin heureux… Mais non, rien. 

	— Maman ? je tente.

	Mon cœur bat fort dans ma poitrine. J’ai l’impression de vivre un des pires moments de mon existence, alors qu’à la base, c’est une bonne nouvelle. 

	— Je ne comprends pas, Vedran.

	Je tique à ces mots. 

	— Y a rien à comprendre.

	— Tu es gay ? répète-t-elle. 

	— Pourquoi il faut mettre une étiquette sur ce que je suis ? je l’interroge.

	Elle soupire.  

	— Écoute, je ne m’attendais pas à ça… Tu ne m’appelles quasiment pas, ces derniers temps, on ne parle plus de grand-chose et j’apprends de but en blanc que mon fils soit avec un garçon ?

	Je sens la colère s’installer.

	— Qu’est-ce qu’il y a de mal à ça ?

	— Il n’y a rien de mal, seulement, je doute que ce soit des vrais sentiments. 

	— T’es sérieuse ?

	— On ne devient pas gay du jour au lendemain… à moins que tu m’aies caché quelque chose ? Je suis sous le choc. J’ai besoin de digérer cette nouvelle. Et peut-être que tu devrais vraiment réfléchir, mon grand, j’ai l’impression que tu vas vite, trop vite… tu connais ce garçon depuis deux mois et…

	Je vais péter les plombs.

	— Je croyais qu’on pouvait aimer n’importe qui ? je l’interromps.

	Mes mains commencent à trembler et au fond de mon cœur, c’est le chaos. J’ai l’impression qu’elle me rejette. Même si nos relations ne sont pas toujours au top, elle reste ma mère et… je suis son fils. 

	— Je ne sais pas quoi te dire.

	Commence déjà par me dire que tu m’aimes et que tant que je suis heureux, le reste n’est pas important.

	— Tu sais quoi ? Va te faire foutre.

	— Vedran ! s’écrie-t-elle, ne raccroche pas !

	— On ne peut pas discuter avec toi ! Tu ne te rends même pas compte de ce que tu dis…

	— J’essaie de comprendre le problème.

	— Justement, il n’y a pas de problème ! je m’emporte. Rappelle-moi quand tu auras envie de parler, en attendant, si c’est pour me critiquer ou je ne sais quoi, abstiens-toi, j’ai pas besoin de ça. Au revoir, maman !

	Je lui raccroche au nez. J’en ai assez entendu pour aujourd’hui. Je voulais partager une bonne nouvelle, pas me faire refroidir comme elle l’a fait. Mon père me manque. Je ne sais pas s’il aurait mieux compris, mais sa vie autour du monde lui avait fait prendre conscience de beaucoup de choses. 

	— Fais chier ! je hurle. 

	Mes vieux démons reviennent à la charge. Je commence à casser ce qui me tombe sous la main. Mes nerfs lâchent. Je n’entends pas North qui m’appelle. Je capte sa présence seulement quand il est devant moi et qu’il m’attrape pour m’immobiliser. 

	— Qu’est-ce qui se passe ? m’interroge-t-il.

	J’ai mal au cœur et je suis furieux. Je ne comprends pas pourquoi elle a réagi comme ça.

	— J’ai dit à ma mère que j’étais avec toi et elle ne l’a pas bien pris. 

	North est aussi surpris par ma confession que par la réaction de ma mère. 

	— Pourquoi elle a essayé de me faire dire que ce n’était pas sérieux ? Pourquoi elle n’a pas essayé de comprendre ? je demande.

	Je panique, et North essaie de me calmer.

	— Laisse-lui du temps, c’est nouveau pour elle. Donne-lui quelques jours, et laisse passer la crise, tu verras après. 

	J’aimerais que ce soit aussi simple.

	— Allez, viens. Je te ramène chez moi, tu as besoin d’une pause. 

	Je reste contre lui en tremblant, j’ai envie de chialer, mais je me retiens. J’espérais autre chose, j’étais dans une bulle avec lui, et je ne comprenais pas tout. Je suis trop ouvert d’esprit ou trop con pour ne pas voir le problème. L’amour ne devrait pas en être un. Je ne crois pas que ce soit mal de tomber amoureux d’un mec. Même si on a déjà aimé les filles. 

	Il n’y a pas de règles, en amour, seule la société nous en impose. 

	— Laisse-lui du temps, insiste-t-il. 

	Je ferme les yeux et le serre contre moi. Avec lui, la colère diminue, elle ne s’efface pas complètement, mais elle est moins forte. Il tente de me rassurer, mais c’est le flou dans mon esprit. Je suis trop choqué. J’arriverai à réfléchir plus tard. Pour l’instant, j’ai juste besoin de soutien, et il me l’apporte. 

	— Je ne pensais pas qu’elle réagirait comme ça. 

	Toutes les personnes le disent lorsqu’elles font leur coming-out. 

	— Je sais, chuchote-t-il. 

	Nos regards se croisent. Il a l’air triste. Je n’ose pas imaginer l’expression que je dois afficher. Peut-être de la tristesse. Peut-être de la peur. Ou de la colère. Un mélange des trois ?

	— Je n’en sais rien. 

	Et ça me fait mal. Mal de voir que ma mère ne me soutient pas, de ne pas avoir mon père. Mal de ne pas réussir à digérer tout ça.

	— Qu’est-ce que je vais faire, si elle me rejette une fois le choc passé ? je l’interroge. 

	Il a l’air bouleversé, il prend mon visage entre ses mains. Je me demande s’il résiste à l’envie de m’embrasser. Mais au moins, je ne suis pas seul, grâce à lui. Je sais que j’ai un appui. La preuve, il est là, il ne flanche pas. Si j’ai envie de péter les plombs. Lui est maître de la situation et il arrive à me calmer. Je tremble comme une feuille. J’ai envie de pleurer et de hurler en même temps. Je gère mal en fait. 

	— On y arrivera, je te promets que tu n’es pas seul, me confirme-t-il. 

	Son souffle chatouille mon visage. 

	— Je suis désolé, Vedran. 

	— Pourquoi tu t’excuses ?

	— Parce que si tu n’éprouvais pas tout ça pour moi, ce serait plus simple. 

	Mon cœur se serre à cette confession. Je ne veux pas qu’il pense que ce serait différent, ou que je n’aurais pas de problème si je n’avais pas de sentiments pour lui. 

	— Je ne suis pas d’accord, sans toi, ma vie serait faite de solitude, de pétards et de regrets constants, je lui réponds. 

	North me sourit tristement, pas vraiment convaincu.

	— Tu ne dois surtout pas penser que je regrette de m’être lancé avec toi, parce que moi, je ne regrette pas, ni ce qu’on vit ni ce qu’on ressent.  

	Simplement, je découvre des choses que je ne pensais pas connaître un jour. Mais puisque la vie est faite de surprises et que je ne suis pas le genre de mec à se soucier des différences, je ne veux pas avoir de regret ou d’hésitation. Si notre histoire devient plus intense, je devrais vivre avec le rejet de certains face à ce que nous sommes, North, moi et beaucoup d’autres personnes. Si plus de gens étaient comme nous, à ne pas me soucier des différences, des handicaps ou des orientations sexuelles et de tout ce qui nous divise, la vie serait tellement plus simple. Malheureusement, on n’est pas dans un conte de fées. Et toutes les histoires n’ont pas de happy end. Comme celle de mon père, pour ne citer qu’elle. J’aimerais que celle que je vis avec North en ait un. Comme avec ma mère, parce que même si on ne se comprend pas, je ne veux pas la perdre. 

	— Elle doit comprendre que je n’ai pas décidé de tomber amoureux d’un mec. Ce n’est pas quelque chose de passager. 

	Comme beaucoup de ceux de ma génération, je me contente de me laisser porter par ce que la vie a décidé de me réserver. Fille ou garçon, qu’importe, il y a plus important que ce genre de détails, on tombe amoureux d’un être. Pas d’un sexe.

	C’est ce qu’il m’est arrivé avec North, et si je ne lui ai pas dit que j’étais amoureux de lui, c’est quand même le cas. Malheureusement, ce n’est pas le moment pour lui avouer. 

	— J’aimerais faire les choses bien et avoir les idées plus claires, je murmure. 

	De toute façon, il va falloir faire avec. La réaction de ma mère sera sans doute moins douloureuse demain, surtout si je ne suis pas seul. 

	North m’embrasse sur la joue. Il me dit qu’il revient puis il disparaît. Je reste quelques instants à me demander ce qui cloche chez moi. Je me fous des cases ou de la morale. Je veux juste être heureux et, avec lui, je le suis pour la première fois depuis bien longtemps. Une petite voix dans ma tête me dit que ma mère ne va pas me rejeter éternellement. Et que si nous avons surmonté toutes les épreuves passées, nous surmonterons celle-ci. 

	North revient quelques instants plus tard avec nos sacs.  

	— J’ai prévenu les autres. On rentre et je te propose un marathon Harry Potter avec une tonne de cochonneries à manger, tu es OK ? 

	J’acquiesce en souriant. J’ignore ce qu’il leur a dit, mais il assuré, comme d’habitude. Faire mon coming-out à ma mère n’était pas prévu, mais la vie est faite d’imprévus. Ensemble, nous quittons le QG de l’association. North glisse un bras autour de mes épaules. Je suis encore sonné, et j’aimerais me débarrasser de cette douleur dans ma poitrine. Nous marchons tranquillement dans la rue vers la bouche de métro la plus proche. Paris est moche aujourd’hui, un peu comme dans mon cœur, il fait gris. Je préfère quand il y a toutes les couleurs. L’obscurité commence à me peser et je préfère la joie que North m’inspire. 

	Avant d’entrer dans le métro, je l’arrête et prends sa main en le regardant dans les yeux. 

	— Merci, je murmure. D’être toi, de me soutenir et de ne pas avoir critiqué ma mère. 

	North serre mes doigts et mon cœur bat plus vite. Je doute qu’il se rende compte de ce qu’il me provoque. Et c’est ce qui me confirme que j’ai bien fait de dire la vérité à ma mère. Ce n’est pas une passade, je suis bel et bien tombé amoureux de lui. 

	Je m’en fous que ce soit un type ou une fille. C’est juste North, c’est tout ce qui compte. 

	J’espère que les jours à venir vont me faire découvrir une personne que j’aimerai encore plus fort qu’à cet instant. Parce que pour la première fois depuis longtemps, j’ai vraiment l’impression d’être amoureux. Que c’est fort et sincère. Qu’importe l’étiquette, on s’en fout. On s’en fout tellement, putain ! 

	— De rien, me répond-il, désolé que ça se soit mal passé. 

	
	— Comment c’était pour toi ?



	North soupire, mal à l’aise. J’ai déjà rencontré ses parents et j’imagine que ça s’est « bien passé » ou, du moins, plutôt bien, ils ont l’air d’être plus tolérants que les miens. 

	— Bien. Ma mère s’en doutait et c’est elle qui m’a aidé à en parler. Avec mon père, ça se passe toujours bien, il a fait une blague sur les animaux. Il dit que chez eux, il n’y a pas d’homophobie. Il veut que je sois heureux, le reste n’a pas d’importance. 

	Comme je le pensais, ses parents sont vraiment cool. Il faut dire qu’ils ont une vie tellement différente de celles des autres. Peut-être est-ce pour ça que, pour eux, il n’y a pas de jugement, on est qui on est. Je suis heureux que le coming-out de North se soit bien déroulé. Il a l’air désolé pour le mien, mais ce n’est pas sa faute. Comme pour beaucoup de jeunes, ça ne se passe pas très bien, mais moi, j’ai la chance de croire que ma mère a besoin de quelques heures ou de quelques jours pour se calmer, et j’espère qu’elle reviendra. Notre dernière épreuve ne nous a pas définitivement séparés. 

	Je ne veux pas perdre mon dernier parent, mon père me manque déjà assez. Néanmoins, je suis soulagé que North ne me promette pas que ça ira. Ce serait une fausse promesse et on n’aime pas les mensonges. Même si la vérité est cruelle, je la préfère au reste.

	On sait tous les deux que dans cette situation, on ne peut pas prévoir la réaction des gens. Il y a tellement de témoignages qui montrent ce qu’est le rejet des parents ou des proches quand on dévoile son homosexualité. Difficile de le nier. Quand on fait son coming-out, il y a toujours un risque que les gens ne comprennent pas. Aujourd’hui, c’est ma mère, et j’espère qu’elle finira par comprendre et revenir vers moi. Comprendre qu’il n’y a rien de mal à accepter la différence, et que son enfant peut changer. J’espère surtout qu’elle comprendra qu’il n’y a rien de mal à tomber amoureux, l’important c’est d’aimer. Surtout qu’elle se fatigue à vouloir me mettre dans des cases et à me coller une étiquette alors que moi-même, je n’en ai pas. Je suis juste Vedran et j’ai des sentiments pour North. Point barre. Même si je suis fort, ça fait mal. Je ne dois pas oublier que dans l’obscurité, il y a toujours un peu d’espoir.

	 

	 


CHAPITRE 20
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	North

	Ça y est, la Maison des Jeunes écolos est enfin prête, après plusieurs jours à travailler pour organiser la fête Urbex, on y est. Je suis aussi excité qu’un gamin le jour de Noël. Notre bébé va enfin être présenté aux nouveaux adhérents ! Je croise les doigts pour que notre idée de fête va leur plaire. Tout comme j’espère que la récolte de fonds va fonctionner. Ces derniers jours n’ont pas été de tout repos. Il a fallu mener de front l’inauguration, l’association, les révisions et les cours. 

	Mais surtout, j’ai dû gérer Vedran. 

	Je ne croyais pas qu’il allait parler à sa mère aussi tôt, j’ai l’. Mais il ne cesse de m’étonner. J’ai rarement croisé quelqu’un comme lui, qui n’a pas peur d’aimer. Il est courageux et l’autre jour, il me l’a prouvé. J’ignore ce que c’est de ne pas être d’accord avec ses parents. Je me suis toujours très bien entendu avec les miens. Ils m’ont accepté tel que j’étais sans me juger et je sais que, quoi qu’il se passe, ils me soutiendront toujours dans mes choix professionnels ou personnels. Ils s’en foutent que je sois gay, bi, ou autre chose. L’important c’est que je sois heureux. C’est pareil pour la mère de Vedran, seulement, avec ce qu’ils ont traversé, je pense que le changement est plus difficile à accepter. Elle n’a pas l’air d’être homophobe. Les rares fois où Vedran en parle, il la décrit comme ouverte d’esprit.

	Malheureusement, la société ne nous aide pas à accepter facilement le coming-out. En tant que parents, ils ont une idée toute faite de notre avenir. Et lorsqu’on s’écarte de cette vision, ils ont besoin d’un peu de temps pour s’y faire. Je devrai en discuter avec mes parents, vu qu’on ne se voit pas souvent et que nos échanges ne se font que lorsqu’on s’appelle. Je me demande s’ils sont passés par plusieurs heures, voire plusieurs jours d’acceptation.

	En tous cas, ils ne m’ont jamais montré qu’ils doutaient ou qu’ils étaient inquiets, ils m’ont toujours soutenu. Et pour ça, je les remercie d’être ouverts d’esprit et de m’avoir élevé dans une philosophie de tolérance. Momor l’a plutôt bien pris quand je lui ai dit que j’étais tombé amoureux d’un garçon, elle a rigolé en disant qu’on pourrait draguer ensemble. 

	J’espère que la mère de Vedran va revenir vers lui. Parce qu’après le décès de son père, il ne supporterait pas qu’elle lui tourne le dos. Ça fait bientôt une semaine qu’ils se sont parlé et depuis, plus de nouvelles, et je vois bien que ça l’affecte. Il est venu chez moi, c’est un peu sa deuxième maison maintenant, où nous pouvons être tous les deux sans nous cacher. 

	Je me demande s’il le dira un jour à ses amis. Je suis plutôt confiant sur nos sentiments même s’il n’y a pas eu de grandes déclarations, mais j’ai peur qu’il s’enferme dans un placard si ça ne s’arrange pas avec sa mère. J’espère avoir trouvé les mots pour l’aider à traverser ce moment difficile. J’espère le soutenir comme il se doit, et lui avoir fait du bien en restant à ses côtés. Parce que moi, ça m’a fait du bien de lui changer les idées et de lui montrer que quoi qu’il se passe, il n’était pas seul. J’ai envie d’être avec lui. J’aime être avec lui. Parce que je commence à vraiment tomber amoureux. Après Sofiane, je pensais que je ne pourrais plus jamais aimer, mais Momor avait raison : il y a le premier amour et il y a les suivants.  

	J’ai vécu une histoire d’amour difficile. Mais la seconde semble plus belle et plus douce. Plus complémentaire aussi. J’ai rencontré mon double, une personne qui me comprend et partage mes idées. Alors, j’espère vraiment que la mère de Vedran va revenir vers lui. Parce qu’il en a besoin. Parce qu’après le décès de son père, les choses ont changé et je crois qu’il ne supporterait pas qu’elle le rejette. 

	Pendant cinq jours, nous avons alterné le lycée, les soirées avec les copains et nos vadrouilles dans Paris à trottinette à dénicher les plantes. J’essaie de lui changer un max les idées, les autres aussi, sans connaître les vraies raisons de son chagrin. C’est pour ça que mes potes sont géniaux : ils attendent le bon moment pour poser les bonnes questions. Quoi qu’il se passe, nous sommes toujours là les uns pour les autres et c’est pareil pour Vedran. 

	On l’a adopté dès le premier jour, quand il nous a dit qu’il faisait autre chose que des selfies. Depuis, il nous a montré qu’il nous manquait quelqu’un comme lui dans notre crew. Je me demande comment les autres réagiront lorsqu’ils apprendront que nous sommes ensemble. J’espère qu’ils ne m’en voudront pas trop d’avoir garder ce secret, qu’ils comprendront que j’attendais quelqu’un qui me redonne espoir en l’amour. Quelqu’un qui me prouve qu’une histoire d’amour qui finit mal ne veut pas dire que toutes les histoires d’amour se termineront ainsi aussi. 

	Hier, j’ai vu Momor. Je lui ai parlé de Vedran. Je lui ai raconté ce qui s’était passé avec sa mère. Ma grand-mère m’a dit d’être patient et d’être là pour lui. Je crois qu’elle l’aime bien. Ça me réconforte de savoir qu’elle, mon père et ma mère apprécient le garçon dont je suis en train de tomber amoureux. 

	Du coup, puisqu’on m’a dit que l’essentiel c’est d’être présent, je suis là. Quand Vedran veut parler ou quand il veut se taire, et juste avoir quelqu’un qui le prenne dans ses bras. 

	Ce soir, nous révisions le bac. Même si nos pensées sont tournées vers l’avenir et vers quelque chose de plus grand et de plus important que notre note en maths ou en sciences. J’espère que son idée de faire des fêtes sauvages va permettre à l’association de lancer de nouveaux projets et de récolter des fonds en s’amusant. On ne va pas faire de Trashtag Challenge. Juste une présentation de la Maison Des Jeunes Écolos de Paris annoncée par l’événement Facebook secret et le bouche à l’oreille. Nous serons de 300 à 400 personnes et ça, c’est génial. J’espère que notre petite usine pourra tous les accueillir et que tout le monde participera en ramenant de la nourriture et en déposant quelques euros dans notre urne. 

	Ça fait 2 h que la fête a commencé et le moins qu’on puisse dire, c’est que l’ambiance est au rendez-vous. À chaque étage, une musique et un DJ différents. Tout le monde a joué le jeu en ramenant de quoi brancher des batteries et des lumières... ça fait très boîte de nuit illégale. On dirait une rave party surtout qu’on picole un peu. 

	Louis qui garde l’urne a l’air ravi, je ne sais pas combien les gens donnent, mais le concept leur plaît. Notre génération a besoin de lieux où nous pouvons partager nos idées et soutenir toutes ces causes qui ont besoin que les jeunes s’investissent, pour qu’un vrai changement se produise. C’est pour ça que notre projet va fonctionner et je pense que les suivants aussi. La génération Z veut montrer que tout n’est pas perdu et que mon père avait raison : le changement ne se fait pas en un claquement de doigts, mais avec du temps et des acteurs motivés. Je crois que nous le sommes. Travailler en équipe comme nous l’avons fait avec nos amis nous a prouvé que tout était possible. En tout cas, je suis heureux de voir mon idée se transformer en quelque chose de beaucoup plus grand, et j’espère qu’ils vont tous passer une bonne soirée. Je croise les doigts pour qu’ils aient envie de revenir dans deux semaines pour discuter et mettre en place d’autres actions pour faire changer les choses. 

	Un pas après l’autre. Zayn dit que je suis trop positif, il n’arrête pas de me charrier avec ça, même s’il est heureux pour moi. Moi aussi, je suis heureux. J’ai l’impression que la vie essaie de se rattraper de l’été de merde qu’elle m’a fait passer. 

	La musique résonne dans la salle où nous sommes avec Vedran, Charlotte et Victoire. On danse au rythme des notes et ça fait du bien de se laisser aller, de ne pas penser à nos problèmes et au bac qui arrive. On s’éclate, on picole. On rigole. On prend des photos. On veut se rappeler chaque instant de cette soirée parce qu’elle est importante et qu’elle sera un tournant décisif pour l’association. 

	Avec Vedran, nous sommes trop proches pour avoir l’air de simples amis. Heureusement, la pièce est presque plongée dans l’obscurité, seuls quelques coins sont éclairés par des néons de couleurs. Cela nous donne un peu d’intimité. On danse ensemble. Lui contre moi, son corps contre le mien. Ses mains effleurent ma taille. Notre proximité ne me laisse pas indifférent, et je sens l’excitation monter. Des pensées plus chaudes les unes que les autres m’envahissent, et j’ai envie de le toucher etde faire plus que danser avec lui. L’embrasser. Laisser courir mes mains sur sa peau, le rapprocher contre moi et faire davantage que le regarder dans les yeux. J’ai envie de plus avec lui et je crois que lui aussi. Et ce petit jeu auquel nous jouons l’un contre l’autre me rend fiévreux. 

	On se cherche et je me demande lequel de nous deux va céder en premier. Nos corps se rapprochent, dans l’obscurité sa main attrape la ceinture de mon jean et m’attire à lui. L’impact est rude et je crois que mon cœur va exploser sous l’effet qu’il me fait. Le désir pulse sous ma peau. Nos regards se cherchent, il me sourit, je fais de même et j’ai l’impression que la connexion entre nous s’enclenche. Les papillons dans mon ventre sont de retour. Ma respiration s’emballe, alors que c’est l’effervescence autour de nous. Tout le monde s’éclate et baigne dans l’insouciance. Et l’espace d’une soirée, je voudrais mettre de côté toutes nos responsabilités et ne penser plus qu’à nous et à cette attraction. 

	J’aimerais nous laisser emporter par le flot du désir et ce truc si particulier qu’on ne ressent que lorsqu’on a 17 ans, lorsque l’avenir est devant nous. On ne s’impose pas de limites dans nos relations ou dans ce qu’on ressent. Le tempo de la musique se fait plus rapide, j’ai l’impression que mon cerveau vrille et j’adore ça. Nos visages se rapprochent, je sens son souffle contre mes lèvres. J’ai envie de l’embrasser. Et je ne veux pas résister. Je vais le faire. Je ne réfléchis pas quand je prends sa main. Il ne me repousse pas. Bien au contraire, et il me suit alors que je l’attire à l’écart loin des regards indiscrets. 

	Je suis certain qu’on peut tomber sur une petite pièce isolée. Au fond du couloir, nous trouvons une planque qu’on avait condamnée pour y stocker plein de merdes. On pousse le meuble devant. 

	— T’es dingue, murmure-t-il en souriant. 

	— C’est ta faute.

	Excités comme deux complices qui s’apprêtent à faire une bêtise, nous pénétrons dans la pièce pour nous isoler du reste du monde. À peine la porte refermée, Vedran m’attire à lui. Mon corps encaisse le choc quand il me plaque contre le mur. Et la frénésie l’emporte sur le reste. Il n’y a plus de raison. Juste de la passion. Sans la moindre hésitation, sa bouche percute la mienne dans un baiser fougueux. On s’embrasse comme des damnés. J’adore ce que son contact me provoque. J’adore cette passion entre nous, c’est tellement intense ! 

	Mon cerveau débloque et putain, sa bouche contre la mienne et ce baiser sauvage qu’on échange, c’est le paradis. Je veux plus, de ce désir qui ne demande qu’à être satisfait. Ma main se loge dans ses cheveux, les siennes glissent sur ma taille. Je sens son excitation, nos corps dansent dans un frottement suggestif. Il me torture et putain j’aime ça, j’adore le rendre aussi fou que lui me rend fou. Le feu nous dévore toujours, et plus je l’embrasse, plus j’ai envie de lui. 

	Il me surprend une nouvelle fois en faisant le premier pas. Sa main se retrouve sur ma braguette qu’il ouvre d’un geste franc pendant que sa langue titille la mienne. Notre baiser se poursuit avec autant de fougue et d’intensité, alors que nos caresses sont plus intenses. C’est comme une drogue et j’aime succomber. Vedran me sourit lorsque sa main frôle mon érection. Nous avons testé quelques trucs cette semaine, mais pas la totale. J’ai envie de prendre mon temps avec lui et de le laisser venir à moi. Je veux qu’on soit égaux. Et j’accepte tout ce qu’il me donne parce que la moindre de ses caresses me rend fou. Je suis totalement accro. 

	— Putain, je jure lorsque sa main presse mon sexe.

	Vedran mordille ma lèvre. Sa langue trace un chemin sur ma mâchoire, je le sens joueur ce soir, je ne sais pas si c’est l’alcool qui le rend courageux, mais en tout cas, je me demande jusqu’où il veut aller. Et quelle que soit la direction qu’il veut prendre, il peut être certain que je vais le rejoindre. J’approuve chacune de ses décisions. 

	Vedran commence à me caresser plus franchement dans mon caleçon. Je ferme les yeux et ma tête tape contre le mur. C’est trop bon de partager ça avec quelqu’un. Il me masturbe, d’abord doucement, avec des gestes un peu timides, et petit à petit, Vedran prend confiance en lui en entendant mes gémissements et son prénom sur mes lèvres. 

	Quand je l’implore d’augmenter son rythme, il s’exécute et je bouge en cadence avec lui. Nos souffles se mélangent. Mes mains cherchent ses fesses, je m’agrippe à lui. Je l’attire plus près, j’en veux plus. Je veux le toucher et lui faire la même chose. Je veux l’entendre gémir mon prénom et sentir à quel point Vedran me veut. 

	Au moment où je m’apprête à inverser nos rôles pour me mettre à genoux, la porte s’ouvre à la volée nous faisant sursauter tous les deux. Mon cœur rate un battement lorsqu’on se tourne : c’est Zayn. Il sourit en nous regardant. Ma bouche est enflée sous les baisers de Vedran qui a l’air aussi nerveux que moi. 

	— Alors les amis, on s’amuse bien ? demande-t-il. 

	Il plaisante. Ça rassure Vedran qui se détend contre moi. Il s’attendait sûrement à devoir se justifier ou à faire face à de l’homophobie. Mais mon meilleur ami est au courant pour moi et il est tolérant. Je remonte ma braguette, merde, j’aurais aimé faire plus avec Vedran. 

	— Désolé que tu aies vu ça, lâche-t-il.

	Zayn rigole.

	— Heureusement que c’est moi, la porte était ouverte et je me demandais pourquoi. 

	J’espère juste que nous l’avions mal fermée, je n’ai pas vérifié. J’avais juste envie d’être à l’écart, tranquille avec Vedran, et de laisser libre cours à notre passion. On se regarde en souriant. Ça fait toujours de l’effet de se faire griller. Mais je préfère être surpris par Z que par quelqu’un d’autre. Z nous lance un clin d’œil, il a l’air amusé. 

	— Je suis heureux pour vous, les gars, même si je dois vous conseiller d’être plus discrets si vous ne voulez pas vous retrouver sur une sextape. Et puis on va éviter la réputation de chauds du cul, quoi. On en a assez avec Louis qui pense qu’à baiser dans l’asso. 

	Un rire nous gagne, il a raison. 

	— Disons que le désir a été plus fort que la raison, je me justifie. 

	Et j’ai hâte de me tirer d’ici pour poursuivre ce que Zayn vient d’interrompre. Je me rapproche de Vedran, on est tous les deux rhabillés, il sursaute lorsque ma main effleure son dos.

	— Désolé, on a été pris par le truc.

	— Pas de soucis, rétorque Z, Vic et Cha auraient adoré voir ça, je suis sûr. 

	Sa phrase détend l’atmosphère. Il nous regarde avec un grand sourire. 

	— Bref, protégez-vous et soyez heureux. Ne vous en faites pas pour les autres. On est tolérants, nous.

	Ils s’en foutent tant qu’on est heureux et qu’on est cool. Beaucoup de gens de notre âge ne sont pas aussi tolérants que nous. Il faut être prudent. 

	Vedran se raidit, il pense à sa mère. 

	— Entendu, patron, je réponds. 

	Z sourit en se la pétant un peu. 

	— J’aime quand tu m’appelles comme ça, déclare-t-il avec un ton particulier. 

	Mon meilleur ami s’approche de Vedran, ils s’observent un instant, puis Z me surprend lorsqu’il l’attire dans ses bras. Vedran se laisse faire, étonné par cette étreinte. Zayn dans toute sa splendeur. Il lui claque le dos. 

	— Mec, si tu lui brises le cœur, je te pète les couilles. OK ?

	Vedran acquiesce en se marrant. 

	— Marché conclu.

	Zayn s’apprête à lancer une vanne, mais les choses dérapent en l’espace de quelques secondes. La musique à l’étage s’interrompt brusquement, on entend des cris, puis des bruits bizarres comme si nos invités couraient dans tous les sens. On sort de la pièce, et des gens viennent dans notre direction. Les regards que nous croisons ne nous indiquent rien de bon. Je m’attends au pire mais la réalité est bien moins « dramatique ».

	— Les flics sont là !

	Putain ! On est dans la merde ! Pas la peine de réfléchir longtemps, si les flics sont prévenus, inutile de résister. Ils sont au courant pour la maison des jeunes. Fuir ne servira à rien, surtout que la maison est remplie d’infos sur Heaven On Earth. 

	— Barrez-vous, les gars ! j’ordonne. 

	Vedran a un rire désabusé :

	— Tu rêves si tu crois qu’on va te laisser tout seul. Je suis sûr que les autres vont rester aussi. On va assumer ensemble. 

	Ils sont dingues. C’est moi qui les mets dans cette merde. 

	— Ça, c’est ce qu’on appelle des amis. 

	Il attrape ma main.

	— T’inquiète, ça va aller, me rassure-t-il. 

	Nous savons tous les deux que se promettre des choses dans ce genre de circonstances n’aide pas. On attend juste que les flics arrivent. Tandis que les autres courent dans tous les sens pour leur échapper, nous, nous allons à leur rencontre.

	— Monsieur l’agent.

	— Qui est le responsable de cette fête ? m’interroge le flic.

	Je lève la main, le stress m’envahit et je me demande comment on a pu se faire griller. On a fait plusieurs tests avec la musique et on n’entendait rien de la rue. Bref, l’info a dû fuiter. Il y a tant de raisons qui font que notre projet a échoué. Tant pis, maintenant, il faut assumer. Putain, ça me fait chier de voir que notre projet part en fumée avant même de commencer, c’est le début des emmerdes et même émancipé, je crois que mes parents vont me tuer. 

	 

	***

	 

	Il est plus de 3 h du matin quand Momor vient nous chercher au commissariat. Même si certains sont majeurs et moi, émancipé, les flics ont quand même tenu à ce que quelqu’un vienne nous récupérer et payer la caution. 

	38 adolescents ont été arrêtés. Les flics ont fait une sacrée descente. Apparemment, ils avaient eu le tuyau il y a plusieurs semaines, on était grillés depuis un moment. Ils pensaient démanteler un réseau de drogue, ils n’avaient pas compris qu’il s’agissait juste d’une maison où les jeunes se rassemblent pour discuter écologie et promouvoir l’association.

	Au début, ils ont eu du mal à croire nos explications, mais ils ont fini par comprendre. Ce fut une longue nuit. On a essayé d’en rigoler en cellule, mais franchement, le moral n’y était pas. On ne pensait pas terminer notre fête d’inauguration par une virée dans un fourgon de flic. Les filles n’arrêtaient pas de gueuler, Charlotte récitait nos droits... J’ai cru qu’on allait avoir de gros ennuis. On avait connaissance des modalités du squat. 

	Les flics ont fini par réaliser que nous ne dealions pas, en fouillant la maison, et en voyant les preuves et les échanges sur tous les événements Facebook et les nombreux témoignages disant que c’était une soirée d’inauguration pour une association écolo de jeunes. 

	Les avocats commis d’office sont venus aussi. On s’est fait remonter les bretelles à juste titre. Le bâtiment appartient à la ville de Paris. Du coup, le squat va fermer. Même si on n’a rien fait de grave, la municipalité de Paris souhaite faire un exemple et ils frappent fort. Théoriquement, ça aurait pu se passer autrement mais étrangement, les choses vont vites.

	Assis sur un banc face au commissariat, Vedran et moi sommes sonnés. Momor nous a apporté des cafés. Je n’arrive pas à croire ce qui s’est passé. Plusieurs décisions vont être prises. La première étant de faire fermer la maison des jeunes. On va tous écoper de travaux d’intérêt général, et nos casiers resteront vierges. C’est le deal. Apparemment, la procureure en charge du dossier était plutôt conciliante. Elle n’a pas voulu nous punir trop sévèrement. On ne sera pas poursuivis. En revanche, l’association va prendre cher. La mairie ne va pas porter plainte contre nous, mais Heaven On Earth aura une amende de 2 400 €, et surtout… on va fermer. J’ai l’impression d’être dans un cauchemar. 

	On devrait être contents de ne pas avoir plus d’ennuis. Ça n’enlève pas la frustration de voir notre projet partir en fumée. Certains pourraient dire que c’est léger comme motifs pour dissoudre une organisation, mais étant donné nos âges, le mouvement, notre squat et surtout, nos actions filmées et diffusées sur le net, la justice avait assez d’éléments pour prouver qu’on ne faisait pas que des opérations « légales ». Et comme d’habitude, pour régler un problème, on le fait disparaître. Vedran a essayé de me réconforter durant la garde à vue, mais malgré tout son soutien, j’ai compris qu’on avait joué avec le feu et qu’on s’était brûlés. 

	— Je suis désolée, les garçons, déclare ma grand-mère. 

	— Moi aussi. 

	Vedran n’arrête pas de s’excuser aussi, pourtant rien n’est de sa faute. 

	— Je n’aurais pas dû te proposer cette idée, soupire-t-il. 

	Ma main se pose sur sa cuisse. Notre génération est trop insouciante. On n’a pas peur de l’échec et on est prêts à relever les défis. D’accord, ce n’était pas une bonne idée de squatter. Mais ouvrir un lieu où tous les jeunes pourraient se rassembler autour d’une noble cause, c’était une bonne idée. Malheureusement, on n’avait pas les moyens pour le faire en toute légalité. Je suis épuisé, j’ai envie de rentrer. Ma tête me fait mal. 

	— Qu’est-ce qu’on va faire, maintenant ? je demande à mon petit copain.

	Il hausse les sourcils et les épaules. Momor est restée silencieuse. Je crois qu’elle est en colère. Elle m’a toujours soutenu dans tous mes projets. Mais là, je suis sans doute allé trop loin. Elle m’a fait passer un sale quart d’heure quand elle m’a sorti de chez les flics. Depuis c’est le silence. 

	— On va voir, répond Vedran.

	— Tes parents vont te tuer, me prévient Momor.

	J’imagine déjà la leçon de morale de maman. Bien mérité d’ailleurs, mais bon, je ne regrette pas. Je crois que les gars non plus, on était dans la même cellule, avec un clodo complètement bourré qui se foutait de nous. On s’est mis d’accord sur une même version assumant nos actes. On n’allait pas mentir ni raconter de la merde. On savait dès le départ dans quoi on mettait les pieds. 

	— On espérait seulement ne pas se faire griller si tôt. 

	Mais les lycéens ne sont pas super discrets quand il s’agit d’un projet secret. 

	— Je suis désolé, je m’excuse auprès de ma grand-mère. 

	— Tant que tu n’as pas d’ennuis, le reste m’importe peu. Ça fait de bons souvenirs, même si je devais de te sermonner. 

	— On va vraiment laisser l’Association fermer ? demande Vedran, choqué.

	— On n’a pas le choix, on va devoir faire avec. 

	Je soupire, déçu. C’est la vie. C’est une aventure qui se termine. Demain, j’appellerai mon père pour qu’il voie avec son avocate si on ne peut pas contrer la fermeture de Heaven On Earth. Je n’y crois pas trop, mais on va essayer, parce qu’on n’abandonne jamais. 

	Je serre la main de Vedran. J’ai envie de rentrer me coucher, et gérer la merde plus tard. 

	On se lève pour guetter le Uber qu’on a commandé et rentrer. Demain sera un autre jour. Je suis content de ne pas être seul. J’espère que nos décisions ne vont pas foutre Sofiane dans la merde. 

	 

	 


CHAPITRE 21
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	Vedran

	Deux jours plus tard.

	 

	Le week-end a été chaotique. Nous avons dû gérer toutes les conséquences de notre petite fête. Et le moins qu’on puisse dire, c’est qu’on est dans la merde, même si on a évité le pire. 

	Il y a des répercussions à nos actes. Et certaines nous pèsent. Hier, on s’est tous réunis chez Louis pour discuter de l’avenir de l’association. En futur homme d’affaires, Louis avait déjà convaincu son père de faire venir son avocat pour parler de la marche à suivre. Maître machin est formel : Heaven On Earth va fermer. La procédure va vite. Je crois que la mairie de Paris veut éviter un scandale. Ils n’apprécient pas vraiment que des jeunes se soient approprié un de leurs bâtiments et qu’ils ne s’en soient pas rendus compte.

	North est découragé. C’est son bébé, cette asso. J’ai essayé de lui remonter le moral. Mais je ne suis pas très efficace... Lui est déprimé à cause de son association. Moi, je le suis à cause de ma mère qui n’a toujours pas donné signe de vie. Je ne comprends pas. Je ne cesse de me demander quand elle va revenir, en espérant que c’est le boulot qui la garde éloignée. 

	Je me suis renseigné sur plusieurs sites Internet, à propos des réactions des parents dont les enfants font leur coming-out. Ma mère ne m’a pas foutu dehors et ne m’a pas imposé de ne plus la contacter. C’est surtout moi qui me suis énervé. Je dois admettre que je l’ai prise de court, sa surprise n’est peut-être pas du rejet.

	Ces derniers mois, notre famille a eu son lot d’épreuves, la plus douloureuse étant le décès de mon père, bien sûr. J’imagine qu’elle ne doit pas savoir comment gérer cette annonce, elle n’a déjà pas su gérer celle de mon handicap. Alors peut-être qu’apprendre ma bisexualité l’a déstabilisée. Enfin, je n’en sais rien. J’attends qu’elle me recontacte. 

	North est d’un grand soutien. Sa grand-mère aussi. Momor est une femme vraiment très gentille. Elle ne nous a pas jugés en apprenant ce que nous avions fait, et je crois que son côté baba cool a même trouvé ça cool, un peu comme le père de North d’ailleurs. Lui était prêt à mobiliser toute son équipe pour contrer la décision de la mairie et en l’espace de quelques heures, il pouvait nous prêter un local pour que notre association continue, mais je crois qu’au niveau légal, c’est mort. Charlotte se renseigne sur comment faire fermer une association. Je n’ai pas tout capté, mais apparemment une fois la machine enclenchée, c’est définitif, ou bien, il faut une armée d’avocats et on n’a pas les moyens de s’en payer. Du coup, c’est un peu le flou concernant l’avenir d’Heaven. 

	Aujourd’hui, North, Louis et Charlotte vont chez le proviseur pour discuter de ce qui s’est passé et, à mon avis, ils vont se faire sévèrement sermonner. Putain, ça fait chier !

	J’ai encore passé le week-end chez North, ça devient ma seconde maison. Et j’ai peur de trop m’attacher. Peur de me brûler les ailes, de me rendre compte que ma vie est en train de changer pour rien, et je sais que North partage cette crainte. La nuit, en rentrant du poste, on en a discuté dans son lit, face-à-face, dans l’obscurité. Il a peur que je lui brise le cœur comme Sofiane. Et moi, je flippe de me rendre compte que notre bulle est éphémère. Mais à deux, on arrive à avancer. Lui, il reprend confiance en l’amour. Et moi, je le découvre. 

	C’est pire qu’une drogue. C’est meilleur que la plus belle photo. Je suis vraiment en train de tomber amoureux de lui. Et c’est une première pour moi, je croyais être déjà tombé amoureux au cours de ma petite vie, mais en fait, je me trompais. Parce qu’avec lui, j’ai l’impression que mon cœur va éclater. Je souhaite tellement plus. Que ce soit physique ou émotionnel. J’ai besoin d’être avec lui, j’ai envie de lui, de le serrer dans mes bras, de vivre des moments complices à ses côtés. Envie de le suivre à l’autre bout du monde sur un navire, de partager une petite chambre et même, de dormir dans le même lit microscopique. 

	Ces dernières semaines, on s’est découverts. Je ne crois pas au destin ni au karma, pourtant, la vie a décidé de mettre North sur ma route pour la rendre meilleure et me prouver que les épreuves ne nous mettent pas à terre. Parfois, il suffit d’accepter la main d’une personne qui entre dans notre vie pour connaître un nouveau le bonheur. J’ai perdu mon père, et avec ma mère, nous nous sommes éloignés et séparés, mais quelque chose me dit que nous finirons par nous retrouver. Ce n’est qu’une question de temps. Et tant pis si elle n’accepte pas que je sois bisexuel, je suis heureux, et après tout ce que j’ai traversé, c’est le plus important. J’ai envie d’être là pour lui, j’ai vraiment envie d’être cette personne qui compte pour l’autre. Pour North. 

	Aujourd’hui, on n’est pas venus au bahut en trottinettes : il pleut, le sol est glissant et on va éviter de se casser la gueule à quelques semaines du bac. North n’arrête pas de me montrer les plantes qu’on croise en chemin, je vais finir par lui offrir une boîte de craies parce qu’à l’allure à laquelle il les use, bientôt, il n’y en aura plus. 

	— Dépêche-toi, on va être en retard, je le presse.

	— Ah, parce que toi, tu as envie d’aller en cours ?

	— Je vois que tu es de bonne humeur. 

	Il me jette un regard triste. Difficile de lui remonter le moral, pourtant j’ai essayé. On s’est maté l’intégrale du Seigneur des Anneaux. J’ai même tenté un ou deux films de Star Trek. Mais franchement, je ne comprends toujours pas pourquoi les gens sont fans de Spock... Je crois que la seule chose qui a marché, c’est quand on s’est retrouvés ensemble sous la douche. Rien que d’y penser, j’ai des frissons au souvenir de ses mains sur moi, de sa bouche, et de son corps contre le mien. Avec lui, je découvre des choses nouvelles, rien à voir avec tous les sites pornos que je suis allé voir. La réalité est bien meilleure. Nos corps réagissent au contact de l’autre sans réfléchir, les gestes viennent naturellement comme un programme qui s’enclenche dès qu’il y a une étincelle. 

	— J’avais une question, mais j’ai oublié. 

	North me jette un coup d’œil intrigué, il finit de noter le nom d’une plante, puis il s’approche de moi. Sa main frôle la mienne.

	— Tu as ce regard... me dit-il.

	— Lequel ?  

	— On dirait que tu as une idée en tête, constate North. 

	— Ouais, j’étais en train de me dire que j’avais envie de toi. 

	Mon cœur s’emballe.

	— Vedran, ne me dis pas ça, ici et maintenant surtout ! 

	Ça me fait rire. North me lance un clin d’œil, puis me fait signe de le suivre, on est un peu en retard. C’est la faute de la douche. On n’a pas encore vraiment discuté de sexe, on attend que les choses se fassent naturellement. J’ai envie d’en découvrir plus avec lui, parce que je me sens en confiance et que le désir est là. 

	— Je t’entends réfléchir d’ici, pourquoi tu me tortures comme ça ?

	— Parce que j’aime ça. 

	Je me mords la lèvre pour ne pas laisser sortir les mots qui me viennent à l’esprit. 

	Est-ce qu’on peut tomber amoureux en l’espace de quelques semaines ? La raison dirait non, le cœur dirait oui. Moi, j’écoute seulement ce que me dit mon cœur et je suis tombé amoureux de mon camarade de classe. De ce mec à la vie incroyable. De ce mec plein de projets, qui croit encore en l’humanité alors que beaucoup ont renoncé. Il me rend meilleur, et m’offre tellement... Avec lui, j’ai découvert tout un monde. J’ai laissé les rêves m’envahir à nouveau et l’espoir que demain ne soit pas seulement sombre.

	— Tu allais dire quelque chose, non ? devine North. 

	J’acquiesce. 

	— Ce genre de chose qu’on dit quand on est sûr que l’autre est capable de l’entendre.  

	— Tu sais me remonter le moral, plaisante-t-il.

	— Je pourrais même faire plus. 

	— Qu’est-ce qui t’a donné ce genre d’idée ? 

	Je lui souris.

	— Juste toi, te voir, ça m’a donné envie, j’avoue. 

	— Vivement la fin de cette journée. 

	— Plus que quelques heures.

	— Tu sais, Vedran, je t’admire. Parce que tu es capable de te laisser aller sans te poser trop de questions, même lorsque tes pensées sont parasitées par d’autres. 

	Je ne sais pas quoi répondre à ça, mais c’est une belle déclaration. À la place, je me contente d’effleurer sa main et nous marchons ensemble vers le lycée. Nos amis ne sont plus dans la cour, pourtant ça n’a pas encore sonné, mais vu qu’il fait un temps de chiotte, tout le monde est entré se réfugier. Nous saluons les pions à l’entrée. Certains font des remarques à North. Tout le monde est au courant que l’association a fait parler d’elle ce week-end. 

	Espérons que le lycée n’ait pas de souci. Normalement l’association était indépendante. 

	Je ne comprends pas immédiatement qu’il y a un problème. Mais lorsque nous avançons dans le hall, beaucoup d’élèves nous observent, North et moi. Je cherche le reste de la bande, mais je ne les trouve pas, seulement des gens que je ne connais pas, qui chuchotent et nous montrent du doigt. North ne les remarque pas. Mais moi qui suis habitué aux regards à cause de mon handicap, je distingue tout à fait leur comportement bizarre. Mon instinct me dit que quelque chose va mal se passer. 

	— Eh ! C’est lui sur la photo. 

	North discute toujours avec les surveillants. J’attends patiemment. Peut-être que les gars ne parlent pas de moi. 

	— Oui oui, c’est bien lui. 

	Ils sont trois, devant moi, penchés sur un téléphone qui attire leur attention et me pointent du doigt en se marrant. Je ne connais que trop bien cet air supérieur et franchement méchant. Ça va partir en couille. Je sens monter la colère et je serre les poings, essayant de me calmer. Et ça dérape lorsque l’un d’eux se permet de franchir la ligne. Je m’étais juré, en arrivant dans ce lycée, de contrôler mes émotions et ma colère, mais face à la discrimination et à la connerie, j’ai beaucoup de mal. 

	— Ouais, c’est ça, c’est bien lui, le pédé !

	Bordel. J’explose comme une grenade dégoupillée.

	— Qu’est-ce que t’as dit ?!

	Je m’approche de lui prêt à en découdre. Les nerfs me font trembler. Le gars doit être en terminale, il fait à peu près la même taille que moi, et il a un air arrogant qui me donne envie de lui sauter à la gueule. 

	— Hé, les garçons, on se calme ! nous ordonne un pion.

	North grimace en constatant qu’un truc cloche tandis que les deux surveillants lui posent des questions et ne nous prêtent plus attention. L’enfoiré qui m’emmerde ne perd pas le nord. Son sourire méprisant m’énerve encore plus. 

	— Répète un peu ? je le menace.

	Ses copains s’écartent, l’un d’eux sort son téléphone pour filmer, je crois. À notre âge, tout est posté sur les réseaux sociaux. Les lycéens adorent les scandales et ils aiment encore plus les avoir sur Internet. 

	— J’ai dit que tu étais un pédé ! On t’a vu sur la photo de la soirée. Je savais pas que North se tapait des queues ! Et tu sais ce qu’on en fait, nous, des pédales ? 

	Je ne le laisse pas finir. À peine son ramassis de conneries prononcé à voix haute, je m’avance pour lui en coller une. Je lève le poing, mais le gars est rapide. Et ça fait longtemps que je ne me suis pas battu. Il évite le coup. Rater ma cible me fait perdre l’équilibre. Autour de moi, les gens se marrent.

	— Alors le nouveau, t’as envie de danser ? se moque-t-il. 

	Je vois rouge. 

	— C’est toi qui vas danser, je rétorque sèchement. Si tu as quelque chose à me dire, viens le dire en face. Assume ton ramassis de merdes. 

	— J’ai pas à avoir honte, je dis la vérité ! T’es un pédé et on n’en veut pas ici ! 

	Un rire amer m’échappe. 

	— La vérité, c’est que tu es un connard homophobe. Tu ne comprends rien et, au lieu de réfléchir avec ton cerveau de moineau, tu préfères faire de la discrimination. 

	Et ça je ne le tolère pas. 

	— Excuse-toi ou je te pète la gueule 

	Il rigole, je dois me contrôler. J’ai fait la promesse de ne plus m’emporter. Ma mère va péter les plombs si je le frappe. Je risque le renvoi. Et à quelques semaines du bac, ça craint. 

	— Montre que tu es intelligent, mec, tes amis te filment. T’as pas envie que tes propos homophobes atterrissent sur le Net, crois-moi. 

	J’essaie de calmer le jeu, comme au stage de gestion de la colère qu’on m’a forcé à faire en début d’année. Souvent, on disait que parler et rendre l’autre ridicule permettait d’alléger la tension. Mais j’ai affaire à un connard. 

	— J’en ai rien à foutre. T’es une tapette ! crache-t-il.

	C’en est trop, je lui fonce dessus. Mon corps percute le sien, on finit tous les deux au sol. Je m’apprête à lui en encoller une à nouveau, quand deux bras m’attrapent par la taille et me tirent en arrière. 

	— Ne fais pas ça ! me dit une voix paniquée. 

	Mon esprit est embrumé, la colère me domine, et je tente de résister à celui qui me maintient. 

	— Laisse-moi lui péter la gueule ! je hurle.

	Je m’énerve et je mets du temps à comprendre que c’est North qui m’éloigne de ces connards. Les pions interviennent et s’occupent du gars qui m’a insulté. Le mec est tellement débile qu’il a fait ça devant caméras et témoins. Par chance, mise à part cette bagarre, je n’ai jamais été collé, et j’espère qu’il n’y aura pas de suite. North m’entraîne à l’écart. Je tremble de rage, ça fait longtemps que quelqu’un ne m’avait pas mis en colère comme ça. Il continue de me tenir quand on part dans un couloir pour s’isoler. Des regards et des chuchotements nous suivent. Putain, je ne comprends pas comment on a pu nous prendre en photo lors de la soirée ! Pourquoi quelqu’un l’a diffusée ? C’est débile, notre génération est habituée à voir des couples de toute mixité et ou orientation. North finit par me plaquer contre un mur et fait barrière de son corps contre le mien. Nos regards se croisent, je lis dans le sien qu’il a l’air vraiment inquiet. 

	— Merde qu’est-ce qui s’est passé ? 

	Je souffle, essayant de calmer les battements dans mon cœur. Mes mains me démangent. C’est l’accumulation de tout ce qui m’arrive qui m’a fait péter les plombs si vite. Comme une drogue, la violence est quelque chose qu’on doit apprendre à maîtriser tout au long de sa vie, quand on y est enclin. Pas facile de dominer mes émotions, depuis la mort de mon père, je lutte tous les jours.

	— Vedran, parle-moi, s’il te plaît. 

	Sa présence m’aide. Dans d’autres circonstances, je l’aurais envoyé bouler en lui disant d’aller se faire foutre. Si je n’avais pas déjà vécu le rejet de ma mère, j’aurais très mal géré ce qui se passe. Je sais que North ne m’abandonnera pas. Il me permet de ne pas dériver. 

	— Apparemment quelqu’un a pris une photo de nous à la soirée. 

	Il se décompose, prend quelques instants pour assimiler cette annonce, mais il la gère mieux que moi et se reprend vite.

	— Bordel, je suis désolé. 

	— Moi aussi.

	North ne panique pas et son calme m’aide un peu à rester serein.

	— Qu’est-ce qu’il te voulait l’autre ? 

	— Ce connard m’a balancé des saloperies. Tu aurais dû me laisser lui en coller une, il le méritait. 

	— Non, on ne doit pas céder à la violence, ça se retourne toujours contre nous.

	— Ah ouais, t’es sérieux ? je m’énerve à nouveau. Donc, on va se laisser insulter comme ça ? 

	— Non, mais on doit être plus intelligents. Ses potes le filmaient. Il est foutu. Ne lui donne pas raison en le frappant. À la place, on va aller voir le proviseur et on va le dénoncer.

	Je soupire. Le cerveau en vrac, j’ai du mal à me concentrer, même si au fond, je sais qu’il a raison. North se met à fredonner une musique qu’on connaît tous les deux pour me calmer. Son corps reste contre le mien et au fur à mesure, il s’approche jusqu’à m’enlacer.

	— Ça va aller, je suis là, chuchote-t-il à mon oreille. 

	Je me sens perdu et blessé, surtout.

	— Dis-moi ce que tu as sur le cœur.

	Nos regards se croisent, je commence à voir flou. 

	— J’ai peur de pas gérer le rejet des autres. Je flippe que ma mère ne revienne pas. J’ai peur de péter les plombs et de tout perdre. 

	— T’inquiète pas, tu ne perdras rien et puis moi, je suis là. Je ne te lâche pas. On va affronter ça ensemble. Et puis ceux que ça dérange, on les emmerde. On est deux dans ce merdier OK ? Est-ce que tu regrettes ?

	Je secoue la tête, ça au moins, c’est clair dans mon esprit.

	— Non, je ne regrette pas, je réponds sans hésiter, ni de l’avoir dit à ma mère ni de t’avoir embrassé à cette soirée. Il faut seulement que j’apprenne à ignorer la connerie des autres. 

	— Je peux t’aider si tu veux. Tu sais que j’ai pas encore fait mon coming-out. Mais depuis que j’ai été avec Sofiane, j’ai beaucoup réfléchi. J’ai pesé le pour et le contre. Et j’en suis arrivé à la conclusion que tant que les gens qui m’aiment me soutiennent, le reste on s’en fout. OK, c’est une bataille de plus à mener, mais l’important, c’est de ne pas être seul. 

	La sonnerie résonne, mais ni lui ni moi ne bougeons. Je ne veux pas aller en cours. Je veux juste m’isoler pour me calmer. 

	— On verra la merde demain, on n’a qu’à réviser chez moi, me propose-t-il en me prenant la main. 

	Je frissonne à son contact. Nous marchons en sens inverse des autres qui vont en cours. Un pion essaie de nous intercepter, mais nous nous mettons à courir. Ensemble dans les rues de Paris, nous nous éloignons du lycée. Je me dis que dans ce coming-out forcé, nous sommes deux et nous affronterons les problèmes ensemble. 

	 

	 


CHAPITRE 22
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	North

	Le lycée a essayé de nous joindre, nous n’avons pas répondu, mais Louis et Charlotte m’ont dit qu’ils s’occupaient de la convocation pour Heaven On Earth. Je suis désolé qu’ils se coltinent le boulot à ma place, mais ils ont bien compris qu’un truc s’était passé parce que la vidéo avec l’autre connard de Steven tourne en boucle. 

	Nous avons reçu beaucoup de SMS de nos amis et des membres du groupe. Leurs mots ne sont pas virulents, au contraire, ce sont des messages d’encouragement, d’amitié et de soutien. J’imagine que je me devrais leur parler, je ne doute pas qu’ils comprendront. Ce sont les membres de notre crew, nous sommes tous ouverts d’esprits. 

	Ils sont tous au courant pour la photo, elle filtre aussi sur Snapchat et sur des groupes privés du bahut. Je trouve ça scandaleux. C’est juste énervant. Notre orientation sexuelle ne devrait intéresser personne, et là, on dirait des groupies qui apprennent le scoop de l’année... On est ensemble, et alors ?! J’ai bloqué les notifications. Aucun numéro non enregistré ne peut nous joindre et nous avons déconnecté nos réseaux sociaux. Nous sommes coupés du monde extérieur et ça fait du bien. 

	J’ai proposé à Vedran de rester quelques jours chez moi, on passe chez lui pour récupérer des affaires. Je ne suis jamais venu chez lui, il habite un quartier sympa et son appart a l’air plutôt cool.

	— C’est le bordel, m’explique-t-il, vu que je ne rentre pas souvent et que ma mère passe en coup de vent…

	Je lui souris en le faisant taire d’un baiser.

	— T’as vu mon appart ? je lâche.

	Il rit.

	— C’est un joyeux bordel, OK.

	— Alors, ne t’inquiète pas. 

	Il acquiesce et nous montons jusqu’à son étage. Pas d’ascenseur, heureusement qu’il est au deuxième. Vedran tique en voyant que le courrier a été ramassé.

	— Ta mère ? je demande.

	Il se contracte. Sa mère serait rentrée sans lui dire ? Putain, j’espère qu’on ne va pas droit vers un drame, il ne supportera pas autant de stress en peu de temps. 

	Je m’approche de lui et serre sa main.

	— Vedran ?

	— Ouais, désolé, je réfléchissais.

	— Tu veux qu’on repasse plus tard ? je l’interroge.

	Il secoue la tête.

	— Non, je vais y aller, autant affronter les choses. 

	Il n’a jamais aussi bien porté son nom qu’en ce moment, c’est un vrai guerrier. 

	Il ouvre la porte, j’essaie de chasser le stress, et même si je suis athée, je serais capable de prier une divinité quelconque pour que les retrouvailles avec sa mère se passent bien.

	— Maman ? appelle-t-il.

	L’appartement est peu décoré, on dirait qu’ils ne vont pas rester. C’est très différent du mien qui semble être un musée à lui tout seul, là… c’est triste. Je me demande si sa maison  à Nice ressemblait à ça. C’était une autre vie, pour eux.

	On pose nos sacs à dos dans l’entrée. Une odeur sucrée nous chatouille les narines.

	— Vedran ? appelle une voix féminine.

	Une femme sort de ce qui doit être la cuisine, je suis surpris en voyant à quel point ils se ressemblent. Elle est très grande, les cheveux sombres comme ceux de son fils, elle a les mêmes yeux, aussi. 

	— Oh, bonjour, lâche-t-elle en nous voyant tous les deux.

	— T’es rentrée quand ? demande-t-il sur la défensive.

	Aïe, ça commence mal. Je serre sa main pour lui intimer de rester calme. Sa mère n’a pas l’air d’être en colère. Elle a même le regard triste. 

	— Il y a une heure, j’espérais te faire la surprise. Je n’ai pas pu rentrer avant, et avec notre coup de fil…

	— Me faire la surprise ? 

	— Oui, je voulais m’excuser face à face.

	— T’excuser ?

	Sa mère sourit. Un soulagement m’envahit, son comportement est bon signe. Je n’ai pas l’impression qu’il y ait une rupture entre eux.

	— Tu fais comme ton père, tu réponds par des questions, plaisante-t-elle. Mais oui, je devais m’excuser.

	Son regard se tourne vers moi, je me sens de trop, mais vu comme Vedran serre ma main, impossible de m’éclipser pour les laisser seuls. Sa mère s’approche de moi et me tend une main en souriant. 

	— Bonjour, je suis Alexandra, tu dois être North, non ?

	Je lui serre la main. 

	— Bonjour. Oui, madame.

	— Appelle-moi Alex. Je suis ravie de te rencontrer, mon fils m’a parlé de toi et de ton association quand on s’est téléphoné. 

	— Ce n’est pas juste un ami, maman.

	— Je sais, dit-elle calmement. Est-ce qu’on peut discuter ? Je pensais te croiser ce matin en arrivant, mais la voisine m’a dit que tu ne rentrais pas beaucoup ces derniers temps.

	— J’étais avec North.

	— Pas de soucis. 

	Elle soupire, elle a l’air de culpabiliser, et c’est bon signe pour la suite. J’espérais qu’elle ne soit pas en colère. Elle a l’air de vouloir faire la paix avec Vedran. 

	— Et je ne suis pas une mère très présente...

	Vedran ne répond rien. Peut-être que certaines vérités n’ont pas besoin d’être confirmées. Nous restons debout, face à face, dans un silence pesant. Alexandra finit par se lancer :

	— Je voulais te présenter mes excuses. J’ai mal réagi l’autre jour et je m’en veux de t’avoir dit tout ça. La fatigue n’excuse pas tout. J’aurais dû être présente pour toi et t’écouter. Tu dois savoir que je suis désolée, et que jamais, je ne critiquerai tes choix. Tu as le droit d’être amoureux de qui tu veux. Seulement, j’ai été surprise, tu comprends ? Tu ne m’avais jamais parlé de garçons avant, mais je sais que tu es quelqu’un de tolérant, et ton père et moi sommes fiers de toi et de tes valeurs. Je n’avais pas imaginé que tu puisses aimer un garçon. C’est stupide de ma part et je m’en veux. J’ai été maladroite. Tu es heureux et en bonne santé, c’est tout ce qui m’importe. J’espère que tu sauras me pardonner, parce que je t’aime plus que tout. Tu es mon fils, ma seule famille, et je ne veux pas te perdre. Je sais que nous ne sommes pas aussi proches que tu l’étais avec ton père, mais mon amour pour toi est tellement fort... Ne pense pas que je pourrais te rejeter. Et si je ne t’ai pas appelé pour te demander pardon, c’est parce que j’avais besoin de te serrer dans mes bras. 

	Putain, même moi, je suis ému ! C’est sincère et comme n’importe quel parent qui blesse son enfant, sa culpabilité est évidente. Des larmes aux coins de ses yeux, elle observe Vedran dont le visage est crispé. Je me penche à son oreille et lui chuchote :

	— Rappelle-toi ce qu’il y a sur la liste : pardonne à quelqu’un qui le mérite même si c’est difficile.

	Vedran croise mon regard, l’émotion se lit sur ses traits, et il acquiesce. 

	— Tu peux me donner une seconde chance ? l’interroge Alexandra. 

	Il lâche ma main et la rejoint pour l’étreindre. Je les observe discrètement se retrouver. Mon petit ami avait besoin d’entendre ces mots de la bouche de sa mère. 

	— Je t’aime, mon fils, et je suis fière de toi, déclare-t-elle en le serrant dans ses bras.

	— Même quand je fais le con ?

	— Surtout quand tu fais le con. Le plus important, c’est que tu me reviennes, le reste, on s’en fout. Je veux que tu sois heureux.

	— Merci, maman.

	Ils se disent d’autres choses que je ne distingue pas, je me retourne pour leur laisser un peu d’intimité, je pense même à m’éclipser, ils ont des tas de choses à se dire. 

	— On parlera plus tard, on doit d’abord profiter d’être ensemble, si tu veux bien ? lui demande Alexandra.

	Il murmure un oui, ils ont besoin d’effacer les mois passés à se fuir à cause du chagrin. 

	— North ? m’appelle sa mère. 

	Je me retourne et c’est une des rares fois où je vois Vedran aussi ému. Il garde sa mère dans ses bras et franchement, ça mériterait une photo parce qu’ils dégagent vraiment quelque chose de beau à cet instant.

	— Oui ?

	— Est-ce que tu veux rester pour un petit déjeuner tardif ? On a de quoi faire un brunch et je serais ravie d’apprendre à te connaître. Il ne m’a présenté que des copines, et de toi à moi, elles n’étaient pas aussi bavardes et intéressantes que toi.

	Un rire résonne dans le couloir de l’appartement. 

	— Avec plaisir. Vedran sait que personne ne peut rivaliser avec moi, je plaisante.

	Elle jette un regard à son fils.

	— Il me plaît. Et vu le SMS que j’ai reçu du lycée, j’ai compris qu’il s’était passé pas mal de choses depuis notre dernier échange. T’as des trucs à me raconter, non ? 

	Vedran grimace. À mon avis, Momor est déjà au courant de la bagarre et j’espère que nous n’aurons pas de problèmes. Ceux pour l’association nous suffisent. 

	 

	***

	 

	Il est dix-sept heures lorsque je rejoins la bande au parc. Ils m’ont donné rendez-vous après les cours pour un « goûter de réconfort » comme l’appelle Victoire. Je pense qu’ils veulent parler de la photo et du reste. J’ai passé une bonne journée avec Vedran et sa mère, elle est très gentille et ils sont tous deux très différents, il leur faudra sans doute du temps pour comprendre l’autre, mais déjà, on a éteint la mèche. Ce n’était pas de l’homophobie, elle devait juste digérer cette annonce. Je les ai laissés seuls, ils ont besoin de parler sans témoin. J’ai envoyé les coordonnées à Vedran s’il veut nous rejoindre après.

	Je suis un peu nerveux en marchant vers mes amis. Ils rient et ça me soulage de voir qu’il n’y a pas de tension. C’est Zayn qui me repère en premier. Il se lève et court dans ma direction pour m’accueillir. Il me prend dans ses bras et me tape le dos.

	— Content de te voir, mon pote. 

	Je lui rends son accolade et nous marchons en direction des autres, qui m’observent l’air peiné. Je sens un malaise. 

	— Salut, les gars.

	— Coucou, président, comment tu vas ? m’interroge Victoire.

	— Bien et vous ?

	— Ça roule, me confirme Dicôme.

	On s’observe tous, puis Charlotte brise le silence.

	— Bon, on est désolés, nous sommes au courant, mais entre la vidéo et la photo, puis le scandale au lycée…

	— On veut que tu saches qu’on ne t’en veut pas d’avoir gardé ça pour toi, poursuit Imane. 

	— On comprend pourquoi, intervient Louis.

	— On est juste dégoûtés que ces connards aient mis ça en ligne.

	— Moi aussi... 

	— Est-ce que Vedran va bien ? me demande Zayn.

	Je passe une main dans mes cheveux en soupirant.

	— Ça ira.

	— C’est bien que vous soyez ensemble pour gérer ce bordel, constate Charlotte.

	— À qui le dis-tu, je soupire.

	— Ça fait longtemps ? m’interroge Côme.

	— Je suis avec lui depuis seulement quelques semaines, et on voulait attendre un peu avant d’en parler. 

	— On comprend aussi, me rassure Sara.

	— Mais ça date d’avant. J’ai compris que j’étais gay il y a des mois. J’ai simplement dû cheminer jusqu’à maintenant. 

	— Franchement, mon pote, ça n’a aucune importance, renchérit Louis.

	— Totalement d’accord.

	— Je vous trouve plutôt mignons ensemble, intervient Victoire.

	— Et puis, un peu de diversité dans ce groupe ne fera de mal à personne, acquiesce Zayn. Tu auras toujours notre soutien.

	— Merci, vous êtes vraiment des potes géniaux.

	Je suis soulagé de les entendre me confier tout ça. J’avais imaginé pleins de scénarios mais celui-ci est le meilleur de tous. 

	— On sait.

	Tout le monde rigole et je suis soulagé qu’ils le prennent si bien.

	— Qu’a dit le proviseur ? je demande.

	— Hé bien, il est furieux, et complètement d’accord avec les décisions de justice, m’apprend Cha. 

	— Donc Heaven On Earth va réellement fermer ?

	— Oui, mesure d’exemple de la part de la ville.

	— Putain...

	Tout le monde grogne, mais on a joué avec le feu, pas surprenant qu’on se soit brûlés.

	— Et si on manifestait ? suggère Victoire.

	— C’est-à-dire ?

	— Si on organisait une manifestation dans Paris avec d’autres lycéens de l’association pour montrer notre mécontentement ? m’explique-t-elle.

	Tout le monde s’emballe, j’aimerais refuser, mais… impossible. Chaque fois, nos manifestations ont un fort impact et aujourd’hui, on a besoin de l’opinion publique de notre côté.

	— Je suis pour, je confirme.

	— Parfait ! Avec Cha, on s’occupe de tout.

	Les filles se lèvent pour se mettre à l’écart, je souris, elles sont ouf.

	— Bon, avec tout ça, faut qu’on révise notre putain de bac.

	Côme sort un cahier de son sac. 

	— Au boulot, président.

	Je les remercie, Sara met une musique d’ambiance sur son portable, et nous attaquons nos révisions. J’envoie un SMS à Vedran pour lui dire que je pense à lui et que j’espère que ça se passe bien.

	 

	MOI : on a une idée pour l’association. Ça te dit de cocher une autre case sur ta liste ?

	 

	Je souris comme un con, parce que même si aucune manifestation ne fera annuler une décision de justice, nos voix se feront entendre et on fera parler de nous. Il faut se battre pour ses convictions, mais pas avec ses poings, au risque de voir son message détruit par la violence.

	 


CHAPITRE 23
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	North

	Deux semaines plus tard.

	 

	Je suis surpris de voir le nombre de lycéens dans la rue. Lorsqu’on a lancé notre appel à venir participer à une marche allant de la Place la Bastille au ministère de l’Écologie, on pensait qu’à quelques semaines du bac, personne ne viendrait. On avait tort. On est suffisamment nombreux pour inquiéter les autorités qui ont fait déplacer beaucoup de policiers pour nous encadrer. 

	Tous en noir, nous brandissons des pancartes avec des slogans écolos et des messages de soutien pour Heaven On Earth. La manifestation est légale, on a fait les choses correctement. Je suis persuadé que les autorités pensaient qu’il s’agirait d’une poignée d’ados, pas de milliers. On a l’impression de voir déferler une immense vague. Lorsque nous arrivons devant le ministère, nous sommes en tête de cortège. Les flics devant nous nous demandent :

	— Vous nous promettez qu’il n’y aura pas débordement ?

	— On est juste venus faire entendre notre voix.

	— Vous savez que nous avons des ordres si jamais la situation dérape ? 

	— Oui, on a remarqué vos camions de CRS et les lances à eau si jamais ça part en couille, intervient Côme.

	Les policiers ne relèvent pas, et on continue d’avancer jusqu’à l’entrée du ministère où sont installées des barrières de sécurité. Louis et Zayn ont décidé de la jouer provoc. L’un est déguisé en immense planète, l’autre est en tenue d’Adam, slip marron avec des feuilles découpées en bristol sur les parties et le cul. Il a écrit en gros sur son torse « rends-moi mon Heaven ». Lorsque nous nous arrêtons de marcher, le silence s’abat sur notre cortège.

	— Quelqu’un devrait parler, suggère Charlotte.

	Instinctivement, je demande le haut-parleur à Victoire. Zayn et Côme vont chercher une poubelle. Je grimpe dessus, face à la foule qui m’observe. Je les regarde un instant, on dirait qu’on porte le deuil, tous en noir. À mes côtés, Vedran prend beaucoup de photos et j’ai hâte de découvrir le regard qu’il aura gardé de cette journée. Il shoote toujours des détails et produit de très beaux clichés. J’active le haut-parleur, je me sens nerveux à l’idée de m’exprimer, mais j’ai des convictions et, pour parler au nom de l’association, je trouve toujours les mots.

	— Aujourd’hui, nous sommes tous rassemblés devant le ministère de l’Écologie pour faire entendre notre voix. Nous remercions tous les lycéens qui se sont joints à nous dans ce mouvement pacifique de protestation. Oui, nous avons investi un bâtiment abandonné pour créer un lieu où tous les jeunes pouvaient se rassembler et discuter écologie. Mais nous n’avons en aucun cas détérioré les lieux. Nous voulons que la mairie revienne sur sa décision de faire fermer Heaven On Earth. Notre organisation est la première qui rassemble autant de lycéens autour d’une même cause. Notre génération veut que les choses changent. Ensemble, nous voulons que les choses changent. Rassembler solidaire. Nous nous sommes investis dans la lutte écologique depuis le mois de septembre. Ça fait des années que les générations précédentes à la nôtre blessent notre planète et ne la respectent pas. Chacun de nous a voulu rejoindre l’association parce qu’il ne se sentait pas assez utile dans les autres assos. Peut-être que nous avions trop envie que les choses changent. Et peut-être que toutes nos décisions n’étaient pas les meilleures. Nous avons fait au mieux. Depuis des mois, nous organisons des tonnes d’événements à but écologique pour sublimer cette belle ville qu’est Paris. Alors que le gouvernement et la mairie ferment les yeux sur les bâtiments abandonnés, sur les jardins et les recoins des rues envahis par les détritus. Oui, nous sommes jeunes. Et non, nous ne sommes pas parfaits. Nous allons apprendre de nos erreurs. Mais est-ce que notre association qui fait de belles choses depuis des mois, dans le respect de chacun, mérite de fermer ? Nous avons payé nos amendes. Nous avons rendu les clés du bâtiment que nous avions investi pour en faire notre QG, et nous espérons que dans les prochains mois, nous pourrons en ouvrir un légal. Mais pour cela, il ne faut pas que notre organisation soit dissoute. Aujourd’hui encore, tous ensemble, nous sommes mobilisés autour d’une même cause et nous voulons que la justice nous autorise à continuer de faire changer les choses. S’il vous plaît, Monsieur le Ministre, entendez notre voix. Donnez-nous une seconde chance. Permettez-nous de vous prouver que nous ne sommes pas des voyous. Que nous aspirons seulement à faire des actions écologiques. Et à rendre Paris et la nature plus belles. 

	La foule m’applaudit, je ne cherche pas la gloire, je veux seulement que le message passe.

	Zayn, en bon chauffeur de salle, commence à lancer des slogans dans la foule, tous les lycéens se mettent à chanter et à répéter des phrases choc et percutantes. Autour de nous les gens nous observent, nous photographient. Il y a même des journalistes et surtout beaucoup de policiers qui cherchent à éviter que la manifestation déborde. J’espère également qu’aucun acte de violence n’aura lieu. Sinon les gens se souviendront de notre manifestation comme un regroupement de jeunes voyous qui a mobilisé les forces de l’ordre et bloqué des rues pour le simple plaisir de faire chier. Nous avons de vraies revendications. 

	Debout sur la poubelle, je continue de parler dans le mégaphone. Je scande les slogans qui résonnent. Mon cœur bat à toute allure, j’ai rarement ressenti ça. Cette communion entre jeunes, prêts à se battre pour défendre leur cause, coûte que coûte. 

	Derrière les grilles, des membres du ministère sortent pour voir ce qui se passe. On intrigue, et c’est le but. Des mots comme « rendez-nous notre association » sont clamés. J’ignore combien de temps nous restons ainsi à protester, mais le temps semble se figer. 

	— Je crois que c’est en train de partir en couille, déclare Vedran.

	Je me retourne. Loin derrière les premiers rangs, des gens cagoulés jettent des choses sur les policiers au bout de la rue. La déception m’envahit, il n’aura pas fallu longtemps pour que ça dérape. Louis et Vedran m’aident à descendre de la poubelle. Nous devons arrêter ces idiots, sinon, ils vont tout faire foirer. J’espérais que tout le monde reste calme, mais comme d’habitude, il suffit de quelques crétins pour foutre le bordel.

	Un mouvement de foule s’amorce, et avec les mecs, on s’approche de la fin du cortège. Des fumigènes sont allumés et on manque de se prendre des canettes sorties directement des poubelles. Les passants prennent la fuite, il faut moins de trois minutes pour que les CRS sortent des camions, armés de boucliers et s’approchent de nous.

	— Arrêtez !

	— Mais qu’est-ce que vous fichez, putain !

	La tension monte entre les lycéens et les fouteurs de merde. Des objets volent à travers la fumée, des insultes sont échangées et la rue devient dangereuse. Avec Vedran, on tente de sortir de ce bordel. Raisonner ces connards est inutile. Il m’attrape la main et on court en essayant d’éviter des projectiles. Nous perdons de vue Zayn et les autres. Tout bascule comme dans un mauvais film, la manifestation pacifiste se transforme en cauchemar. Les CRS entrent en jeu pour calmer la fougue des jeunes rebelles, et on est au cœur du cyclone.

	— Viens !

	J’entraîne Vedran loin de tout ça. On slalome entre les gens, essayant de trouver notre chemin au milieu de toute cette fumée. On doit se barrer pour éviter d’être arrêté, ou pire. J’ai pas spécialement envie de finir arrosé ou la tête sur le goudron. Malheureusement pour nous, les CRS nous encerclent rapidement. On se retrouve nez à nez avec une patrouille. On tente de fuir, mais on se fait attraper au vol par deux policiers. Le choc est rude, et j’ai envie d’éclater de rire en finissant face contre terre. À mes côtés, Vedran se fait lui-même harponner. 

	— On se calme ! ordonne un flic.

	— Doucement ! je lâche. On n’est pas violents !

	On coopère sans résister, ils sont brusques, mais pas plus que nécessaire. Les CRS nous plaquent au sol, les mains dans le dos pour nous immobiliser, mon visage se tourne en direction de Vedran. Un CRS fouille nos sacs à la recherche de pétards, de fumigènes ou autre. Ils vont être surpris de découvrir ses pellicules.

	— Je crois qu’on est maudits, déclare Vedran.

	Difficile de se marrer quand on est face contre sol, mais putain, le fou rire qu’on se prend est mémorable. Autour de nous, c’est le foutoir, notre manifestation est bel et bien partie en couille. Si je ne savais pas qu’on est capables, avec les vrais bénévoles de Heaven On Earth, de faire les choses dans le calme, j’aurais envie de tout arrêter. On doit apprendre de nos erreurs : la prochaine fois, on n’invitera pas tout Paris à venir manifester.

	Au milieu de ce bordel, j’observe Vedran et j’ai comme un putain d’électrochoc dans mon cœur. J’ai trouvé tellement plus qu’un petit ami, ou un ami tout court : on partage une relation unique. J’ai rencontré ma moitié, celui avec qui ça ne me pose pas de problèmes d’entrer dans une bagarre pour faire stopper un conflit, parce que je sais qu’il sera toujours présent pour me soutenir. 

	— Merci d’être toi ! je hurle en souriant malgré tout.

	Vedran fronce les sourcils, il ne comprend pas.

	— Merci de m’avoir permis de tomber amoureux de toi, je précise.

	Immédiatement, il se met à sourire et je crois bien que mon cœur a des ratés. 

	— Non, merci à toi de m’avoir fait découvrir ce sentiment, me corrige Vedran.

	Cet instant magique est rompu par les CRS qui nous relèvent du sol. Ils nous traînent jusqu’au bout de la rue, vers les camions d’arrestations. Je crois que Momor va totalement péter les plombs, et mon père, me décerner la médaille du meilleur militant écolo, même si nous n’avons pas eu le temps de nous enchaîner aux grilles du ministère avec des tubes en PVC. 

	Autour de nous, les affrontements continuent, mes yeux et ma gorge me brûlent sous l’effet des gaz, et la chaleur de fin mai n’arrange rien.

	— Entrez et asseyez-vous ! nous ordonne un CRS. 

	Un à un, ils nous font monter et j’ai l’agréable surprise de découvrir Zayn, Côme, Victoire et Imane. Le flic referme les portes du fourgon derrière lui, il tape dessus et le van démarre. Nous sommes huit menottés assis à l’arrière. Côme pisse encore le sang, je crois qu’il a le nez pété, mais il a l’air bien content que Victoire le réconforte. À l’abri du bordel, on s’observe tous comme des cons, choqués et presque hallucinés.

	— Bon, c’était une fausse bonne idée, lâche Vedran.

	On se marre tous, sauf les trois inconnus qui ont l’air à moitié shootés.

	— C’est la première fois que je suis menotté et que je ne suis pas à poil, déclare Zayn.

	— Tu t’en remettras, le taquine Imane.

	— Je vais devoir prévenir mon frère, ajoute-t-il.

	— Il doit être au courant depuis l’incident dans la maison. Légalement, c’est toujours lui le président, lui rappelle Victoire. 

	Je vais devoir l’appeler aussi. Vedran observe nos sacs à dos à nos pieds, comme s’il craignait que son matos soit abîmé. Mes mains menottées se posent sur sa cuisse. Les autres ont bien pris l’annonce de notre relation et ne lui en ont pas trop parlé. 

	— Tout va bien ? je demande.

	Il acquiesce.

	— Si je n’étais pas déjà amoureux de toi, je le serais devenu à cet instant, parce qu’il n’y a qu’avec toi que je trouve ça cool de finir au poste après une manif. 

	On se sourit, et sans hésiter, on se rapproche pour échanger un baiser. Mon cœur vrille et on reste l’un contre l’autre. La journée est peut-être un désastre, mais nous concernant, c’est différent. 

	 

	***

	 

	Ça pourrait être une impression de déjà vu s’il était sur son balcon. Malheureusement, Sofiane est de l’autre côté de la Manche et moi, dans mon appart à Paris. J’observe la nuit, les lumières et Notre-Dame. On est sortis du commissariat il y a une heure, on s’est fait taper sur les doigts, mais très vite, on nous a relâchés. Momor était là, elle m’a sermonné puis on est tous rentrés pour diner, parler, ne pas se séparer. Louis, Charlotte, et Sara ont échappé à l’arrestation, mais on s’est tous bien fait flipper aujourd’hui. À Paris, tout le monde parle de nous et de la manifestation. Sur Twitter, le ministre de l’Écologie a même réagi et dénoncé nos actes comme scandaleux. Autant dire que c’est mort : Heaven On Earth va vraiment tirer sa révérence. On a merdé, et j’aimerais cacher ma déception. 

	— Tu fumes toujours ?

	Je souris en me souvenant qu’il me connaît bien, malgré tout. Je tire sur ma clope en répondant :

	— Oui, on ne change pas une équipe qui gagne. Mauvaise journée, au cas où tu n’aurais pas compris.

	Puisque Sofiane est officiellement le président de Heaven On Earth jusqu’à mes 18 ans, il a été convoqué pour expliquer nos agissements, il n’aura évidemment pas d’ennuis parce qu’il n’était pas présent, mais quand il va rentrer en France, il devra gérer l’administratif. Il n’avait pas l’air surpris que je l’appelle, et même si les premières minutes étaient bizarres, quelque chose a changé. Je sais que ma colère a diminué et Vedran n’y est pas étranger. Une fois qu’un cœur brisé est réparé, il arrive à battre de nouveau normalement.

	— Désolé que tu aies des emmerdes, je répète.

	— Tu rigoles ? Je comprends que vous ayez tenté une manif, dommage que tous les participants n’aient pas pigé l’enjeu.

	— À qui le dis-tu.

	Je soupire en tirant à nouveau sur ma cigarette, j’ai besoin de me détendre. Il y a la déception, et puis le reste. Cette sensation d’échec alors qu’on avait un beau projet.

	— Tu sais que tout n’est pas terminé, hein ? Ce n’est pas parce que ta première association est finie que tu ne pourras pas en ouvrir d’autres. On ressort grandi de toutes les épreuves.

	— Tu joues les grands frères, maintenant ?

	— Oui, répond-il en riant. Ça marche ?

	— Ouais, même si je vais broyer du noir pendant quelque temps.

	Je trouverai bien de quoi me consoler avec nos amis ou Vedran. Peut-être qu’au lieu de ruminer nos actions annulées, on pourrait réviser le bac et cocher quelques cases de la liste.

	— Qu’est-ce que tu vas faire, maintenant ? m’interroge Sofiane.

	J’ai envie de lui demander s’il n’a pas mieux à faire que de m’écouter larmoyer sur mon échec.

	— Me concentrer sur le bac.

	— Et ensuite ?

	— Je verrai. Je n’ai pas envie de m’inscrire à la fac.

	— Le contraire m’aurait étonné.

	Un silence s’installe.

	— Il est bien ? me demande Sofiane.

	— Qui ça ?

	— Vedran.

	Mon cœur s’emballe.

	— T’es au courant ? je souffle.

	— Je suis peut-être en Angleterre, mais je fais toujours partie des groupes Facebook. J’ai vu les photos.

	— Ah…

	— Je suis désolé pour vous deux.

	— T’y es pour rien. J’aurais aimé que les choses se passent différemment, mais c’est comme ça. Le lycée est bientôt fini.

	Même si le proviseur a puni les connards qui ont cherché Vedran, il y a toujours des regards et des conneries qui tournent sur les réseaux sociaux. L’homophobie ne disparaît pas si facilement. On prend sur nous, plus que quelques semaines et on sera loin du bahut. Dans notre « malchance », on est deux. 

	— Je ne sais pas de quoi demain sera fait, mais ça me fait moins flipper qu’à la rentrée.

	— Je comprends.

	J’aimerais lui dire autre chose, mais on sait tous les deux que notre histoire m’a véritablement blessé.

	— Notre relation ne sera plus jamais comme avant, mais il est temps de te dire que je te pardonne. Même si je ne comprends pas ton choix de vie, je te pardonne pour ce qui s’est passé entre nous. Et quand tu seras prêt, sache que tu ne seras pas seul. On sera là.

	Silence à l’autre bout du fil, l’espace d’un instant, j’imagine qu’il m’a raccroché au nez, mais non.

	— Merci, souffle-t-il, visiblement ému.

	La porte derrière moi s’ouvre, Vedran apparaît, son appareil autour du cou, et je me demande s’il ne m’a pas pris en photo. Je lui souris. Il sait que je parle avec Sofiane. Il se contente de m’embrasser sur la joue avant de repartir : il est juste venu vérifier que tout allait bien. Et c’est l’une des raisons qui font que je l’aime. Je reprends ma conversation, comme si j’avais son feu vert, et même si je ne veux plus retourner avec Sofiane, l’ami me manque. Après tout, si je perds mon association, au moins, je retrouve un ami. 

	 

	 


CHAPITRE 24
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	Vedran

	Trois semaines plus tard.

	7 Juillet 2021

	 

	La fête bat son plein, on est tous rassemblés dans un lieu inédit que j’ai déniché sur une des maps de mon père. Après quelques jours de surveillance, on a décidé qu’une petite fête pouvait se faire ici. C’est un spot célèbre d’urbex de la région. LennonExplore l’a visité avec son crew, et aucun mouton n’est venu nous griller. Les voisins sont en vacances, il n’y a personne à la ronde pour nous déranger. Notre soirée est illégale mais on a quand même fixé des règles : aucun tag, aucune dégradation et aucun bachelier dans la maison. On squatte seulement le jardin où on a installé du matériel hi-fi, des lumières et des stands de boissons et de bouffes. Les anciens membres de Heaven sont rodés pour les fiestas sauvages et ne laisser aucune trace de notre passage. Zayn et Sofiane s’occupent des platines, on a invité d’autres DJ en devenir. Nous avons bien mérité 8 h de musique et de célébration.

	Ce matin, on a eu nos résultats du bac, et à la surprise générale : on l’a tous décroché. Certains avec des mentions, d’autres avec juste la moyenne, mais nous voilà enfin diplômés de ce fameux sésame. C’étaient trois semaines très intenses, on a bossé comme des acharnés pour réussir, laissant de côté toutes nos activités. Après la manifestation, on a décidé de se mettre en retrait. Au moins, je me souviendrais toute ma vie de la fin de mon lycée, la bande et l’asso ont su la rendre mémorable. J’ai vécu une super expérience et apprécié chaque moment qu’on a partagé entre amis, avec la famille ou avec North. 

	Il a fait la paix avec Sofiane, le footeux est rentré pour l’été étant donné que la saison est terminée. C’était bizarre, mais j’ai compris qu’ils ne seraient que des amis. Zayn et son frère ont une place importante dans la vie de North et puisque je veux en faire partie, je m’adapte. Avec le temps, si j’apprends à connaître Sofiane, on pourrait s’entendre, mais pour l’instant, c’est juste le mec qui a brisé le cœur du mien. 

	Je pourrais profiter de la soirée avec les autres, mais je n’ai pas envie de quitter le balcon à l’étage. Je suis bien avec North, à fumer un pétard, à boire de la bière chaude et à écouter de la mauvaise musique en observant les autres. Il fait nuit, et on voit les étoiles. C’est l’endroit où je veux être, et je profite parce que, dans peu de temps, il rejoindra son père pour leur voyage annuel à deux, et je resterai avec ma mère, si elle arrive à avoir des vacances. Entre nous, ça va beaucoup mieux depuis qu’on a discuté, et fait la paix avec nous-mêmes. Comme Sofiane et North.

	Le reste de la bande va bien. On a eu des surprises au cours de ces dernières semaines. Côme et Victoire se sont mis ensemble, et franchement, ils sont trop adorables et un peu trop dégueulasses à tout le temps s’embrasser. Mais surtout, Louis nous a étonnés. Ce matin, il a fait sa grande déclaration à Charlotte en lui disant que maintenant, il n’avait plus rien à perdre, sauf sa fierté. Il lui a dit qu’il l’aimait, qu’il était dingue d’elle depuis la seconde. Cha a d’abord rigolé avant de comprendre qu’il était sincère et de l’embrasser. Depuis, ils sont collés serrés. Il n’y a plus que Zayn qui a l’air blasé que tous ses potes soient casés. Il a prévu un séjour au Maroc avec son frère et il compte fonder la communauté des célibataires de Louis Le Grand. Personne ne reste sur Paris cet été. Tout le monde s’en va aux quatre coins du globe, mais on s’est tous promis de se revoir en septembre, à la rentrée. Même si je doute que North et moi allions à la fac.

	Mon petit-ami me tend le joint, il recrache la fumée en souriant. C’est la première fois qu’il est aussi détendu depuis des semaines. Il a été super stressé avec le bac, et la fermeture de Heaven On Earth. Je le surprends en le photographiant. North est beau quand il est plongé dans ses pensées. 

	— Tu as combien de mes portraits ? me demande-t-il.

	— Pas assez encore, je réponds.

	Je pose mon appareil et tire une latte. On est proches l’un de l’autre et je frissonne à chaque fois que ses mains me frôlent. Je suis certain que dans la soirée, on va se trouver un coin tranquille. Depuis qu’on a succombé à l’attraction, j’ai l’impression d’être addict. Et j’aime trop North pour vouloir me sevrer de lui. C’est différent du simple désir, quand on est amoureux, c’est beaucoup plus fort. Et je suis impatient de franchir la prochaine étape : la totale.

	— C’est la première fois que je ne suis pas impatient de quitter Paris, m’annonce North en soupirant.

	— Sérieux ? Pourtant les autres disent que tu adores voyager l’été avec ton père.

	— C’est différent.

	— Pourquoi ?

	Le regard qu’il me jette me fout des frissons.

	— Tu poses vraiment la question ?

	— Oui.

	— Parce que t’es là. 

	Touché. 

	— Tu sais qu’il y a Internet et les textos ? je le taquine.

	Même si je partage son ressenti. North se marre en me faisant signe de lui repasser le joint. 

	— Ouais, mais tu vas me manquer.

	Le North légèrement défoncé et détendu me plaît beaucoup. 

	— Toi aussi.

	Je passe une main dans ses cheveux pour alléger l’atmosphère entre nous. Pas le temps pour être morose. Ce soir, c’est la fête. North m’observe bizarrement et je me demande ce qu’il a en tête. 

	— Je crois qu’il est temps d’actualiser la liste.

	— Qu’est-ce qui te prend ? je l’interroge.

	Il se met à califourchon sur mes cuisses, son visage se rapproche du mien et sa proximité me fait un putain d’effet. Je l’adore encore plus quand il est comme ça.

	— J’ai envie de toi, je veux fêter mon bac avec toi, mais je souhaite aussi célébrer notre vie d’adulte qui commence officiellement, d’une certaine façon. J’ai envie de reprendre la liste et d’en créer une nouvelle. Une qui honore la mémoire de ton père.

	Je suis surpris par sa proposition. Dernièrement, North a mis ses idées en sourdine, il a mal vécu que les dernières aient été catastrophiques, mais il a tort, son cerveau est fait pour de grandes choses.

	— Je t’écoute, je murmure.

	Il fouille dans les poches de son jean, mes mains se posent sur son dos, et il jure lorsque je le presse un peu trop et qu’il perd l’équilibre. Sa bouche se retrouve à quelques centimètres de la mienne, North secoue la tête et met son téléphone devant mes yeux. Je ris en ouvrant une nouvelle fiche sur l’application TO DO LIST.

	— Allez, balance tes idées, Guerrier, et note les miennes aussi, je suis trop défoncé pour écrire sans faite des fautes.

	— Ça me va.

	— J’espère que t’auras envie d’un petit tour en forêt, après.

	North me jette un regard équivoque qui me fait immédiatement bander. L’enfoiré ! Mais je joue le jeu. Ce soir, on a déjà barré de nouveaux trucs sur l’ancienne liste, comme réussir un examen, ou encore rester éveillé toute la nuit pour voir le lever du soleil et finir un Rubik’s Cube.

	J’essaie de ne pas me laisser trop influencer par la précédente liste pour la nouvelle.

	— Je voudrais aller à un festival de musique et prendre un vol avec une destination surprise, je déclare.

	— J’approuve.

	— J’espérais que tu dises ça. Et toi ?

	— Observer un volcan en éruption, faire un road-trip, voir une aurore boréale et observer des baleines, les tortues, et les dauphins avec toi.

	Un rire me gagne, North fourmille toujours d’une tonne d’idées. 

	— Tout ce qu’on peut mater en mer, en gros ? je le chambre.

	— Absolument. Oh, écrire un livre, aussi.

	— Avec la complicité de Charlotte et Victoire ? 

	— Exactement.

	— Visiter les sept continents, je réponds.

	— Comme Metallica ?

	— Évidemment. 

	North grimace en réfléchissant. 

	— S’écrire une lettre pour nous et l’ouvrir dans 10 ans.

	— Vraiment ?

	En voilà une bonne idée.

	— Ouais.

	— Et qu’est-ce que tu dirais ? 

	— Que je serai toujours avec toi, qu’on aura réalisé tous les trucs de cette liste. On aura monté une nouvelle association, elle sera encore mieux qu’Heaven On Earth. On fera plein d’actions militantes et écolos. Les gens auront des t-shirts à l’effigie de l’asso. On fera bouger les choses et pas seulement sur Paris. On sera heureux, mais genre vraiment. Et…

	Ma main se pose sur sa bouche.

	— C’est comme les vœux, il ne faut pas tout révéler à l’avance, je l’interromps.

	North roule des yeux en acquiesçant.

	— Tu as raison. À ton tour.

	Il récupère le portable alors qu’il va mettre dix ans à écrire. Je décide de le taquiner en lui disant tout ce qui me passe par la tête.

	— J’aimerais bien aller dans cinéparc en voiture, admirer les temples d’Angkor au Cambodge et ne pas voir l’hiver pendant un an en changeant d’hémisphère. Apprendre à jouer de la guitare et faire un marathon.

	— Doucement, je n’arrive pas à suivre…

	North fronce les sourcils en tapant avec ses pouces et en jurant contre le correcteur automatique, je continue mon manège :

	— Commander tous les plats de la carte dans un restaurant et goûter tous les cocktails au monde… oh, et manger des insectes !

	— T’es hardcore, mec.

	— C’est pour ça qu’on est faits pour être ensemble, différents et pourtant, si semblables.

	— Oui, je te pardonne d’aimer Star Wars, rit-il.

	— Et moi Stark Trek.

	North me sourit avant de m’embrasser, un baiser chaste et tendre qui fait accélérer mon cœur. Il s’écarte brusquement juste quand ça commence à devenir intéressant. 

	— Oh, il faut que j’ajoute ça à notre liste : avoir un tampon sur toutes les pages de mon passeport, parcourir la route 66 aux États-Unis et avoir ma photo dans un journal étranger. Et faire un câlin à un koala. Accessoirement, le nôtre.

	— Embrasser quelqu’un sous la pluie, je le nargue.

	Ses yeux brillent dans l’obscurité.

	— Tomber amoureux, chuchote-t-il contre ma bouche.

	— Déjà fait.

	North acquiesce en glissant une main dans mes cheveux.

	— Faire un voyage seul… mais avec toi.

	— Alors ça voudrait dire que tu ne le fais pas seul, je souligne.

	— Il y a seul et seul. Et j’aime bien l’idée d’être seul avec toi.

	— C’est une proposition ?

	L’ambiance devient électrique et je vois l’émotion se peindre sur son visage.

	— Ouais. Je sais que ta mère t’a proposé de faire un voyage mère et fils en Asie pour vous retrouver, et que je devrais t’encourager à le faire passer en priorité, mais… j’ai pas envie qu’on se quitte, je ne veux pas que nos routes se séparent alors qu’elles viennent de se trouver. 

	Ses mots me touchent en plein cœur, et bordel, je ne sais pas quoi lui répondre.

	— Tu ne veux pas m’accompagner sur le Compass avec mon père ? reprend-il. Partager ta couchette avec moi et te plaindre parce que je tiens aussi chaud qu’un putain de radiateur. Je veux cocher des cases sur notre liste, vivre des tas d’expériences avec toi, me former et monter une nouvelle association avec toi. Et puis, je suis tellement défoncé et sans filtre que je vise même plus loin. Je veux faire l’ascension de l’Himalaya, aller à Ushuaïa, voir les statues de l’île de Pâques et les chutes du Niagara, avec toi. Je veux admirer le grand canyon et descendre la route de la mort en VTT en Bolivie. Accepter que tu me prennes en photos toutes les trente secondes. Je veux marcher dans Sequoia National Park en Californie en te tenant la main et me réchauffer contre toi la nuit dans le transsibérien. Je veux gravir une pyramide aztèque ou maya, ou même les deux, t’observer admirer les chutes d’Iguazu et devoir te confisquer ton appareil photo pour que tu profites du spectacle. Je veux faire la course avec toi dans le Sahara et prendre le tram à San Francisco en faisant une sorte de remake plus moderne de Titanic. Je veux voir de la lave en fusion dans un volcan avec toi pour te montrer ce que ça fait dans mon cœur depuis que t’es arrivé dans ma vie. Je ne veux pas que notre histoire ressemble à celle d’autres ados qui se quittent trop rapidement en ayant juste traversé l’existence de l’autre. J’ai peur d’être avec toi parce que j’ai la certitude au fond de moi, que nous deux, c’est comme nos parents. S’il existe un livre de la vie, je suis sûr que nos deux prénoms y sont écrits côte à côte. Et je sais que ça fait putain de cliché de dire ça, mais… j’ai couru après l’amour parce que même si mes parents ont été supers et aimants, ils n’ont jamais réussi à combler ce besoin dans mon cœur, et toi… toi en quelques semaines, t’as tout balayé sur ton passage et je te remercie pour ça. Je te remercie d’être toi et…

	Je le fais taire d’un baiser rapide. 

	— Je marche, je déclare sans hésiter.

	— Vraiment ?

	— Oui, si t’acceptes de venir en Asie avec ma mère ensuite, on part sur le Compass.

	— Je suis d’accord, répond-il sans hésiter non plus. 

	— Je ne sais pas si ça va durer toute la vie, toi et moi, mais…

	— Je t’aime, Vedran et je veux vivre une grande aventure avec toi, m’interrompt North. Dont on pourra écrire nos mémoires dans soixante ans, et on n’aura pas assez d’un tome. Je veux être stupide et y croire jusqu’au bout. Que la fin soit dans dix mois ou dix ans. 

	Il m’a dit « je t’aime », et putain, je crois que c’est la première fois qu’une personne en dehors de ma famille me le dit. Ça me chamboule tellement que je ne sais pas quoi répondre si ce n’est :

	— Moi aussi.

	North me sourit.

	— Je ne suis pas un mec qui fait des grands discours, mais ça ne m’empêche pas de t’aimer quand même, j’ajoute. 

	— Pas besoin d’en faire quand on le sait. 

	Il m’enlace et je le garde contre moi. Appréciant d’avoir enfin trouvé quelqu’un qui me comprend et me rend tellement vivant. J’ignore de quoi demain sera fait, mais d’avoir plein de projets nous promet quelque chose de beau. On va être heureux et profiter de la vie, tout simplement. 

	— Tu sais ce dont j’ai envie là ? je renchéris.

	— Dis-moi ?

	Un sourire illumine mon visage, et je crois que je suis prêt pour ça.

	— De toi, entièrement.

	North m’examine attentivement.

	— T’es sûr ?

	— Certain. Je veux que tu sois mon premier.

	Parce qu’on n’oublie jamais sa première fois et je tiens à découvrir cette expérience avec lui. Parce que je l’aime et que je le désire.

	— Alors rentrons sur Paris, conclut North.

	Tant pis pour l’écologie. Ce soir, on prendra un Uber pour rentrer plus vite. 

	 

	***

	North

	Impossible de maîtriser le désir cette nuit. Quand on franchit la porte de l’appartement que j’occupe, plus rien ne compte si ce n’est nous et ce désir qui crépite dans nos corps. J’ai l’impression de redécouvrir quelque chose que j’ai déjà expérimenté, mais en plus puissant et en plus intense. 

	Vedran est tout aussi aventureux que moi. Il mène la danse et je lui laisse prendre le contrôle. On s’embrasse avec empressement en traversant le couloir nous menant à ma chambre. Nos fringues dégagent au passage et je sais que ce n’est pas uniquement dû à la chaleur de l’été que j’ai l’impression d’entrer en combustion. C’est l’envie qui rythme nos actes et je meurs d’impatience à l’idée de succomber. De connaître Vedran entièrement, sans l’ombre d’un secret.

	On manque de glisser sur un t-shirt en pénétrant dans ma piaule, Vedran rit, moi aussi, je nous retiens à temps et nos mains peuvent reprendre leur exploration. Je redécouvre avec plaisir les muscles de mon petit-ami, Vedran est finement taillé, et l’odeur de sa peau m’envoûte.

	On tombe sur le matelas, sans surprise, je n’ai pas fait mon lit et j’espère bien que les draps seront encore plus froissés quand nous aurons fini tous les deux. 

	Nos lèvres se retrouvent, nos langues se cherchent, impossible de refouler les sensations démentes qui m’envahissent. Notre baiser engendre un feu brûlant dans l’ensemble de mon être. Mon sexe durcit et j’ai envie de toucher Vedran, de laisser courir ma langue sur sa peau, d’entendre sa voix devenir rauque et apprécier les gémissements sortant de sa bouche sous mes caresses. 

	Les doigts de Vedran tirent sur mon boxer, nous devenons maladroits sous l’effet de l’impatience. Rapidement, nous sommes nus l’un contre l’autre. Sa paume s’enroule autour de mon sexe, la mienne fait pareil avec lui. Nos halètements résonnent en communion alors que nous nous caressons les yeux dans les yeux, faisant grimper la chaleur dans ma chambre. Les instants qui suivirent ressemblèrent à un bout de paradis. Un mélange de frottements, de caresses, de baisers et de frissons. 

	Mon cerveau manque de se déconnecter de la réalité lorsque Vedran s’aventure entre mes jambes. Sa langue trace un chemin humide le long de mes abdos, puis plus au sud. La fusion de sa bouche et de ses doigts sur moi me rendent fou. Et quand la mienne lui fit subir le même genre de torture, je savoure chaque râle de sa voix et les murmures me demandant d’y aller plus vite ou plus fort avec mes lèvres autour de son sexe. 

	Tremblant d’impatience, on s’arrête avant de franchir la limite et c’est la première fois que nous ne le faisons pas. Vedran me plaque contre le matelas, son corps pèse sur le mien, dans ses yeux, je peux lire le désir à l’état pur ainsi qu’une idée qui lui traverse l’esprit.

	— Avoue-moi tes pensées les plus obscures, je plaisante.

	Vedran dépose un baiser au coin de ma bouche. Son corps se met à bouger en accord avec moi, nos hanches se frôlent, et cette friction supplémentaire me rend encore plus désireux. 

	— J’ai envie de toi, me confie-t-il. Comme ça.

	L’angle qu’il adopte nous provoque une caresse divine qui me fait haleter. Mes doigts glissent dans ses cheveux, je tire dedans la masse brune.

	Bon sang, moi aussi j’en ai envie, même si toutes les étapes que nous avons franchies tous les deux étaient géniales, celle qui semble s’offrir à nous cette nuit l’est tout autant. 

	Et je le désire aussi.

	— T’es sûr de toi ? 

	Sûr de connaître sa première fois avec un mec… avec moi ? Je sais que Vedran n’est plus puceau depuis un moment déjà, mais c’était avec des filles. Nous avons déjà fait des trucs ensemble et c’était génial, mais la totale, pas encore. Pourtant, ce soir, c’est ce qu’il veut. C’est ce que nous voulons tous les deux.

	Vedran acquiesce et m’attire davantage contre lui. 

	— Absolument. De A à Z, du début jusqu’à la fin. Toi et moi de toutes les façons possibles.

	Son visage se rapproche de mon oreille.

	— Je crève d’envie de t’avoir ainsi, chuchote-t-il. 

	Ses mains dérivent le long de mon dos, ses doigts jouent avec ma colonne vertébrale, m’arrachant un frisson. Et lorsque ses paumes pressent mes fesses et m’attirent plus près de lui, je tremble. Son érection frôle la mienne et j’ai l’impression de signer la fin du match.                                                                                                                                                

	La suite n’est que caresses, frissons, murmures et gestes tendres. La fusion de nos deux êtres nous propulse vers le plaisir intense. Je découvre l’amour physique après être tombé amoureux une deuxième fois d’un garçon. Et quand nos corps atteignent le point de non-retour, sa main dans la mienne et cette danse folle vieille comme le monde, je suis sûr d’une chose : Vedran Guerrier est celui qu’il me fallait. 

	 


Épilogue

	[image: Image]

	North

	Dix ans plus tard.

	 

	Salut à toi qui viens de rejoindre notre association HEAVEN & EARTH. Bienvenue au sein de notre grande famille. Si tu es là, c’est que tu veux t’investir dans la cause écologique et la protection environnementale, que ce soit de la faune ou de la flore ou tout simplement, parce que tu souhaites être un acteur de la transition écologique qui dure depuis plusieurs années déjà. Tu as envie d’être au cœur d’un mouvement où les actes sont concrets et où tu peux aider à fonder un avenir meilleur. 

	Si tu veux devenir un aventurier des temps modernes, tu as ta place ici.

	HEAVEN & EARTH, c’est la renaissance d’une première association fondée par des lycéens parisiens qui voulaient faire bouger les choses. Nous rêvions d’un monde meilleur et nous avions compris que nous pouvions l’obtenir. Nous avions déjà mené de belles actions comme des challenges de nettoyage, des jardins partagés, des adoptions d’animaux et tant d’autres manifestations et actes solidaires pour la planète. C’était déjà une grande victoire. Comme l’a dit Neil Armstrong : un petit pas pour l’homme, un grand pas pour l’humanité. Ce dicton fonctionne également pour la lutte écolo.

	Nous souhaitions plus, mais à seize ans, on ne révolutionne pas le monde. Malgré notre bonne volonté, nous avons fait des erreurs et il était important pour nous de repartir de zéro pour nous donner une seconde chance. Pour mener à bien un projet ambitieux comme le nôtre, il faut du temps, des connaissances, de l’expérience, du soutien, de l’argent aussi, mais une analyse du monde plus approfondie qu’à travers Internet ou les revues scientifiques.

	Nous ne l’avions pas, il y a des années. Le cœur y était, mais pas le reste. Nous avions besoin de connaître les enjeux de demain pour mieux les défendre et nous battre pour repousser l’inévitable : la déchéance de notre planète.

	Avec mon compagnon, Vedran Guerrier, nous avons fondé cette association ensemble, à 21 et 22 ans. Nous avons passé deux ans à naviguer sur les bateaux de la fondation SEARTH, créée par mon père, Sverker Sørensen. Nous avons écumé les océans du globe, nous nous sommes investis dans de nombreuses missions de lutte, de sauvegarde et de protection du patrimoine marin, puis nous avons passé une autre année à nous impliquer dans un centre de recherche et une réserve naturelle sur la terre ferme pour comprendre les raisons des crimes contre la nature orchestrés par l’homme : le braconnage, la déforestation ou les pollutions industrielles.

	Après trois ans de terrain, nous étions armés. Moi de connaissance, mon conjoint de preuves et à nous deux, on débordait d’idées. Avec l’aide de certains membres de l’équipe de notre jeunesse, nous avions le savoir et toutes les ressources pour fonder une organisation qui puisse proposer des actions simples et concrètes et des combats plus intenses pour les membres des équipes voulant partir en mission sur terre ou en mer. Nous avons tellement de beaux projets dont tu peux faire partie. Nous acceptons toute l’aide possible. Si tu souhaites contribuer en rejoignant nos équipes de challenges écolos ou embarquer sur des bateaux, nous te soutiendrons dans ton implication.

	Chaque geste compte. C’est petit à petit que nous changerons le monde. Les révolutions commencent d’un petit rien, comme ramasser un papier par terre, nettoyer un parc de déchets, manifester, voter, trier ses poubelles, couper l’eau du robinet en se lavant les dents, ou tout simplement limiter sa consommation de plastique et boycotter les marques polluantes. Ce genre d’action fait déjà changer les choses. Ce sont des petites révolutions dans la grande révolution.  

	Grâce à ta cotisation, nous allons pouvoir adopter des animaux. Nous pourrons financer des projets aux quatre coins du monde. 

	T’inscrire et donner à l’association, c’est participer également à la recherche, à la préservation de l’environnement et à la sensibilisation. Nous sommes sur tous les fronts et tous les tableaux : journaux, et Internet. Nous essayons de mener des combats qui nous concernent et nous rassemblent tous, jeunes, adultes et anciens autour d’un même objectif : sauvegarder notre planète bleue.

	HEAVEN & EARTH, c’est un centre sur chaque continent. Nous sommes présents en France, en Afrique du Sud, en Australie, au Canada, au Brésil et dans plein d’autres endroits merveilleux que tu peux retrouver sur notre carte virtuelle. C’est aussi dix-huit navires en association avec SEARTH. C’est toi, c’est moi, et c’est nous. 

	Alors, n’hésite pas à aller faire un tour sur le site pour découvrir la liste de nos groupes et actions et rejoins-nous dans la lutte. Ensemble, nous pouvons faire de belles choses. Être écologiste, ce n’est pas forcément revenir à l’âge de pierre ni vivre en reclus chez soi, c’est faire bouger les choses à sa façon en étant unis.

	N’hésite pas à télécharger le guide pour en apprendre plus et connaître les gestes du quotidien qui te feront devenir un écolo actif.

	Merci pour ton soutien. J’espère qu’à nos côtés, tu écriras un bout de l’histoire de notre association qui deviendra également la tienne. Bienvenue à la maison !

	JJ Lelté disait : ce n’est pas grave de ne pas réussir à changer le monde, ce qui est grave, c’est de ne pas essayer.

	Alors, essayons, d’accord ?

	À très bientôt et merci d’être un révolutionnaire du monde de demain.
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